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Salus Victis. 

^Mon triomphe devient le falut des V aîncuil 

en RI IV du nom, dit le hhh».i iv^ 
Grande d’abord Prince de 
Béarn, puis Roi de Navar- 
re, parvint à la Couronne^ 
malgré toutes les brigues de l’Efpagre, 
les obftacles qu’y mit Rome , & les cp- 
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4 T A B l s f f E Jf 

pofitions des Ligueurs. Son éleVation 
au Trône, quoique fonde'e fur la nam-? 
re & les loix de i’Etat,n’çn paroi t pas 
moins furprenante. 

' A la more d’Henri III, la Ligue 
avoir encore pour chef le Duc de Mayen- 
ne , dont le courage e'galoit celui du 
Duc de Guife fon frere , tué aux Etats 
de Blois , Ôc qui par fa politique le' 
furpalToit peut-être. Il étoit la tète de 
fon parti, le Chevalier d’Aumale eu 
^toit le bras ; Sixte V, livré aux Es- 
pagnols , avoir joint les excommuni- 
cations aux fecours pécuniaires de Phi- 
lippe II. Les Prédicateurs, ennemis noii 
moins redoutables , faifoient retentir 
les chaires de blafphèmes & d’impré- 
cations contre leur légitime Roi. En- 
fin plenjri IV, comme il le difoit lui-r 
meme, étoit Roi fans couronnç , Géné^ 
ral fans foldats , iS* trèsfouvent fans ar- 
gent ^ ainji que Mari fans femme. II 
fallut livrer bien des combats ; La 
journée d’ Arques , gagnée lur Mayenne 
le 21 Septembre 1589, fut le premier 
pas vers les fuccès décififs, & le con- 
duifit à la viéloire d’Ivry, & à celle 
d’Ilfoire, remportée le même jour (le 
Mars I J90 J. H étpit fous les murç 
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de Paris , & cette Ville eut deflors re- _ 

connu fonRoi, fi Alexandre Farnefe, heuriIV. 
Duc de Parme , ne lui eût oppofe' toute 
Tadrefle & toute l’intelligence d’un des 
plus grands Ge'neraux de fon tems. 

Chartres & Noyon remis fous fon obéif- 
fance en , avoient fort avancd 
, fes affaires ; Henri IV fut blelfé au 
combat d’Aumale, & obligé de lever 
le fiége de Rouen en Le repro- 

che d’héréfie , e'toit l’obftacle le plus 
dangereux que lui oppofaffent les re- 
belles. Il vint à bout de l’écarter, en 
faifant profeflîon publique de la Reli- 
gion Catholique dans l’Eglife de Saint 
Denis, le 2Ç Juillet Son facre, 

célébré à Chartres , le 27 Février 1 594, 
fut l’heureufe fuite de cette démarche. 

Paris fe fournit , & Sa Majefté y fit fon 
entrée le 22 Mars 1 594. L’exemple de 
la Capitale, fut imité de toutes les gran- 
des Villes- Les Efpagnols furent tail- 
lés en pièces à Laon & au combat de 
Fontaine -Françoife (i)> livré le J 



( I ) En Bourgogne , le Roi avec quelques 
deux cents chevaux, y défit quinze mille hom- 
mes, commandés par le Duc de Mayenne Sc le 
Connétable de Caftille. 

A iij 
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2555 S 2 Juin i 5 ' 95 ‘- Ce ne fut plus que fuccès^ 
iïïNB.1 IV. & la Ligue expirante poufla des foupirs 
inutiles. La France admira fon Pere & 
fon Roi dans fon vainqueur , qui lui 
donna la paix, par le traité conclu à 
Vervins, le 2 Mai 1598. Les troubles 
de Religions celferent avec ceux de 
l’Etat, par le célébré Edit de Nantes, 
du dernier^ Août i$ç8. Le Duc de 
Savoie, Charles-Emmanuel , eut en vain 
recours aux armes , & à tous les dé- 
tours de fa |)olitique : il eut perdu le 
JVlarquifat de Saluces , lî le Roi ne fe 
fût contenté d’un équivalent , en accep- 
tant les pays de BrelTe, Bugey, Val- 
romey & Gex , par le Traité fait à 
Lyon, le 17 Janvier i 5 oi. CePrince, 
vraiment grand, craint , & encore plus 
admiré de fes ennemis, adoré de tous 
fes Sujets , jouilToit des douceurs de la 
paix qu’il leur avoit procurée , lorf- 
qu’un afTaffin déteftable, l’infâme Ra- 
vaillac, (fon nom fera à jamais l’hor- 
reur de tous les François, la honte de 
l’Humanité) lors, dis-je, que ce par- 
ricide enfonça un couteau dans le fein 
du meilleur des Rois. Henri IV mourut 
fur le champ de fa bleflure , le V endredi 
14 Mai 16110, fur les quatre heures da 
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{bÎTy âgé de cinquante-fept ans, cinq 
mois & un jour, après vingt ans, neuf 
mois & douze jours de régné , e'tant nd 
le IJ Décembre 1553, & parvenu à la 
couronne le 2 Août 1589. 

Nous n’avons point de Roi qui foie 
monté fur le trône dans un degré aufli 
éloigné que ce Prince. Il y a de Saint 
Louis , duquel il defeendoit en ligne 
direéle, jufqu’à lui, onze générations, 
& à fa naiflance il y avoit un li grand 
efpace entre lui & la couronne , par 
le nombre des Princes du Sang qui le 
précédoient, qu’il faut reconnoître un 
foin particulier de la Providence, dans 
la chaîne des évenemens qui lui don- 
nèrent le feeptre. Jamais Roi deFrance 
n’unit aufli tant de grandes terres au 
Domaine de la Couronne. Il en joi- 
gnit lui feul (i) plus que n’avoient fait 



(i) Il unit la partie cjui lui reftoît du Royau- 
me de Navarre, la Souveraineté de Béarn, les 
Duchés d’Alençon, de Vendôme, d’Albtet, de 
Beaumont-le- Vicomte , les Comtés de Foix, 
d’Armagnac, de Bigorre, de Rhodès , de Mar- 
ie, de Converfan, de Périgord, de Rouergue, 
la Ferre , Soilibns, Limoges , Marfan , Turfan , 
Gevaudan , Neboufan , Lauttec , Tartas , Ail- 
las, Marempuis , Villenuis j la Baronnie d» 

Aiv 
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enfemble Philippe de Valois, Louis XIX 

6 François I, parvenus comme lui au 
Trône en ligne collatérale. 

On a dit de l’Empereur Henri IV , 
qu’il s’étoit trouvé à foixante & deux 
batailles; mais notre Roi a lîgnalé fa 
valeur en quatre ( i ) batailles rangées, 
en plus de cent combats , & en deux 
cents fiéges ; ayant porté les armes dès 
l’âge de quinze ans , fans les quitter , 
jufqu’à celui de quarante-cinq-. Il affron- 
toit le péril en toute occafion, avec au- 
tant 'de hardi elfe que pas un de fes Ca- 
pitaines; & on pourroit donner le nom 
de témérité â fon courage , fi les cir- 
conftances & l’état de fes affaires ne 
faifoient pas envifager les chofes d’un 
autre œil : Je ne crains pas la mort , 
difoit-il , de quelque jaçon quelle fe pré- 
fente à moi ^ feit à la itte £une armée y 
ou dans mon lit ; (y je m^en remets avec 
une entière foumijjion aux ordres dé la 
Providence je n' aurai jamais peur y ni 

CHâtcauneuf en Thymerais, Chararond en Ga» 
tine, & pluileurs autres grandes Terres. 

(i) Courras le 0,0 Oâobre 1587, Arques le 

7 Septembre 1589, Ivri le 14 Mars de la mê- 
me année, & Fontaiac-Fran^oife le 5 Juia 




DS Fr Air ùÈ. ÿ 
Tigret de mourir. Auffi alloit-il au com- **— *— °*"*^ 
bat avec un courage tout- à-fait he'roï- HENKiiv. 
que : s’il temoignoit de la joie, c’étoit 
avant la viftoire. Après avoir battu fes 
ennemis , qui e'toient les François ; 
puis-je me réjouir , difoit-il , de voir 
mes Sujets morts l & baignés dans leur 
fang ? quel plaijir peut me donner un 
gain , que je ne puis faire quen perdant ? 

Sa devife dtoit un Hercule qui dompte 
les monftres , avec ces paroles : Invia. 
virtuti nulla ejl via : & il l’avoit prife à 
jufte titre. Perfonne n’étoit plus actif 
que lui; il avoir l’œil à tout > vouloir fe 
trouver partout ; & apportant une gran- 
de application à tout ce qu’il faifoit, 
n’entreprenort jamais rkn fans avoir 
examine' tous les côtes de fon entreprr- 
fe. Il exe'cutcit fouvent lui-mème les 
ordres qu’il avoir donnes. Sa promp- 
titude & fa vigilance avoient donné lieu 
de dire au Duc de Parme qui les avoir 
éprouvées, que les autres Généraux fai~ 
foient la guerre en lions , ou en fangliers ÿ 
mais que Henri la fallait en aigle. Les 
autres couroient , il voloit. Il étoit pref^ 
que toujours à. cheval , ce qui faii'oit di- 
re , en le comparant au Duc de Mayen- 
ne, grand Capitaine,, mais lent ôc pa- 

Av 
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I iiiLj — . j-gfleux , que Henri pajfoit moins de temst 

HiNAj IV. au lit , que le Duc de Mayenne neft 
pajj oit à table i Ce que Ve premier ufoit 
moins de draps que de bottes. 

Audi, repondit-il, à celui qui lui van- 
toit la politique & la valeur de Mayenne: 
C'ejl un grand Capitaine , vous ave:^ 
rai' on y mais ^ j'ai tous les jours cinq 
honne> heures fur lui. Henri fè levoit à 
quatre heures du matin , & Mayenne 
à dix heures. 

Le Roi de Navarre, fon pere, dtant 
mort devant Rouen qu’il aflie'goit à la 
tête de l’Arme'e Royale, (le 17 No- 
vembre i^ 6 z), Henri refta fous la 
tutelle de fa mere. Il dtoit à la Cour 
de France, & faifoit déjà connoître , 
quoiqu’à peine âge de 1 1 ans , ce qu il 
devoir être un jour, même dans fes ac- 
tions les plus indifférentes. Des ma- 
ximes ou Sentences des Anciens que 
la Gaucherie fon précepteur lui avoit 
apprifes , il faut vaincre ou 
Mourir, étoit celle qui lui étoit la 
plus familière. II l’avoit choifie pour 
devife dans une Loterie qui fe tira à la 
Cour en 15'dj, & où il eut plufieurs 
lots. La Reine mere , voulant fçavoir 
de lui-même ce que fignifîoit cette der 
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vife , & pourquoi U s’en e'toit fervi 

fur tous fes billets , ce Prince refufa henîh iv.‘ 
conftamment de la fatisfaire^ la Reine, 
qui en pénétroit tour le fens , défendit y 
dit Cayet , de lui apprendre de telles 
Sentences , difant que c* et oit pour le 
rendre opiniâtre. 

Il accompagna Charles IX dans le 
voyage que fit Sa Majefté en 15^4 & 

1565 dans les differentes Provinces de 
France. Le jeune Prince foutint par- 
tout fon rang ; Ji bien , dit TAuteur 
que nous venons de citer, quon ne pou- 
voit le vaincre di honnêteté y ni l'emporter 
de bravade. Dans la fameufe entrevue 
de Bayonne , où Ton prétend que fuc 
reToIue la perte des Proteftans, le Duc 
de Medina-di-Kiojeco y ne put s’empê- 
cher de dire en le confidérant y mi 
parece ejle Principe , o es Emperador , o 
lo ha de fer: ce jeune Prince à tout 
l’air d’un grand Roi , ou d’un homme 
qui doit le devenir. 

Elu Chef du parti Proteftant, dans 
les troifiemes troubles , & n’ayant que 
ans, il fignala partout fa valeur, & 
fit voir une prudence qu’on n’avoit pas 
lieu d’attendre de fa jeunelTe. Les deux 
armées, la Catholique commandée par 
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tnirrp—in, le Duc d’Anjou, ( depuis Henri III % 
Hïnki IV, & la Proteftante commandée par Hen- 
ri y fous les ordres du Prince de Condë 
& de l’Amiral Coligni , firent mine 
d’en venir aux mains à Loudun. Ce- 
pendant le Duc d’Anjou n’attaqua pas 5 
Henri qu’on appelloit le Prince de Na- 
varre, fut d’avis d’attaquer. La raifon 
<qu’il en donnoit, étoit que fi les Catho- 
liques avoient éu en force, ils n’euflent 
pas différé l’attaque. On reconnut de- 
puis que fi fon fentiment eut été cru , 
JVfonfieur, ( c’eft-à-dirc , le Duc d’An- 
jou ) eût pu être fait prifonnier.. 

A la journée de Jarnae du 13 Mars 
3 5:69 , voyant l’Amiral réfolu au com- 
bat, il ne put s’empêcher de dire : quel 
moyen de combcitt-el noy Troupes font 
trop divifees I celles des ennemis font 
réunies, & leurs~ jorces font trop fupé- 
rieures. Combattre à préfent ! cejl expo- 
fer des. hommes à crédit. T avais bien die 
que nous nous amujions trop à voir jouer 
des Comédies à Niort , au lieu de faire 
afjembler nos Troupes , puifque V ennemi 
rajjembloit les fennes. Tout le monde 
fçait que les Protefians perdirent cette 
Bataille, & avec elle, le Prince de Con- 
dé, qui y fut tué de fang-froid , & après 
s’être rendii, 




DE Fr A ET CE. IJ 

Cette journée fut fuivie de celle de lâ 
Moncontour du j Oélobre 1569. On hemm iv> 
avoir placé le Prince de Navarre , & 
le jeune Prince de Condé fon Coufîn, 
fur une colline, avec quatre mille Che- 
vaux pour les garder. Henri voyant 
que l’Amiral avoir enfonce l’avant garde 
du Duc d’Anjou , dit, donnons^ mes 
amis : voilà le point de la vicioire , ils 
s* ébranlent , ils jont à nous. On ne fui-' 
vit point encore fon avis , & l’inaélion 
de ce corps de Cavalerie, fut caufe de 
la perte de la bataille.. 

Il s’étoit déjà trouvé à la bataille de 
Dreux,, du 19 Décembre 1^62; l’on 
aflure que, quor qu’il n’eût que neuf ans, 
il y fit de fi juftes remarques qu’il re- 
connut la faute qu’àvoient fait les 
Proteftans de ne s’être pas ménagé une 
retraite, ce qu’ils euflent pu faire en 
s’avançant plus qu’ils ne firent du côté 
de Trcon, & de la forêt de Château^ 
neuf qui les eût dérobés à la pourfuite 
des Catholiques. Qu’il me foit permis 
d’obferver ici fur cette bataille, ( trifte 
monument de nos divifons ! ) que c’eft 
une honte à la Nation d’en conferver 
le fouvenir comme on fait à Dreux tous 
les ans^ dans un fer^on qui devroii 
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■ ■ ■ être fupprimê depuis long-tems. A 
licvfn IV. quel propos rappeller annuellement la 
mémoire d’un combat odieux, où un 
Prince du Sang, le Prince de Condé, 
oncle d’Henri IV, fut fait prifonnier, 
où l’un de nos plus grands Rois fe trouva 
dans le parti des vaincus ; l’efprit de 
parti a pu introduire ce Sermon , l’efprit 
de paix & de réunion eût dû le faire 
difparoître. 

Son Illuftre mere , ( Jeanne d’ Albret, 
Reine de Navarre) , dans un manifefte 
de fa compofition , nous a confervé deux 
preuves de la vivacité & de l’étendue 
du génie de Henri. Marie de Médicis , 
de concert avec le Cardinal de Lorraine 
envoya La Motte-Fenelon à la Reine 
de Navarre, pour la détourner de join- 
dre fes forces à celles que les Princes 
réformés alTembloient en i , pour la 
troifieme guerre Civile , fous le com- 
mandement du Prince de Condé. Ha 
Motte -Fenelon s’adrelfant un jour au 
Prince de Navarre, Henri, qui n’avoit 
que quinze ans , affeéloit de paroître 
furpris de ce que lui, étant fi jeune en- 
core, prenoit parti dans une querelle 
qui ne regardoit proprement que le 
Prince de Condé , fon oncle ^ & les 




ï) Æ Franc e. ly 
Huguenots qui faifoient la guerre an — 

Roi. Cefti lui répondit le jeune Prince, hsniCi iv» 
qu* étant vijible. que fous le prétexte de 
la rébellion quon impute ici faufjement ' 

au Frince mon oncle , 6 * aux Hugue*- ' 

Tiots, nos ennemis ne fe propofent pas 
moins y que d'exterminer toute la bran’- 
•cht Royale de Bourbon ÿ nous voulons 
mourir tous enfemble pour éviter les frais 
du deuil y qu autrement nous aurions à 
porter les uns des autres. C’étoit, en 
peu de mots donner la clef de la Politi- 
que de la Reine mere, & de la Maifon 
de Lorraine. La haine de l’une, l’ambi- 
tion de l’autre fe réuniffoient à ce même 
point. 

Le même Fenelon adreflTant encore 
la parole au Prince de Navarre , dé- 
ploroit les malheurs dont le feu de cette 
guerre alloit , difoit-il, inonder le 
Royaume. Bon ! répliqua le Prince^ 
def un feu à éteindre avec un fceau 
d'eau. Comment cela y demanda la Alotte*- 
Fenelon? en faifanty dit le Prince, boire 
ce fceau d'eau y jufqu à crever , au Cardi- 
nal de Lorraine , vrai (^principal boutte- 
feu de la France. Il ne fe trompoit pas : 
l’ambition du Cardinal excédoit celle 
du Duc de Guife , de fut le germe de 

♦ 
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■ nn I I fniigïeg. malheurs de la France, 

Hens.iIv. Les grands mangeurs Cf les gmncLff 
dormeurs^ drfoit le Roi, ne font capables 
de rien de grand : une ame que le fom^- 
meil Cf la bonne-ch‘-:re enféveliffent dans 
la majfe de la chair y ne peut avoir de 
mouvement nobles ^ ni généreux. Si 
me y ajoutoit-rl , la table Cf la bonne'-- 
ehere, cefl pour ml égayer l'efprit. 

Ce Prmce a fait , ou dit tant d«' 
cliôfes admirables , qu’il eft bien diffi- 
cile de garder un ordre fuivi dans ce 
que nous pourrions en rapporter : le 
défordre elî une forte d’art ; & la conr 
fufion des chofes agréables ne fçau- 
roir déplaire, a dit une Princelfe 



( I ) Louife-Margucrite de Lorraine , Prîn- 
’ceffe de Conti , époufe de François Prince de 
Conti , mort le 13 Août 1614, lequel étoit 
frere de Henri I , empoifonné à Saint-Jean- 
d’Angély, le 3 Mars 1588, âgé de trente-cinq 
ans , & <fu Cardinal de Bourbon , mort Abbé 
de Saint-Germain-des-Picz en iJ94, Icfquels 
étoicnt fils du célébré Louis I, Prince de Con- 
fié , chef des Proteftans , rué à Tarnac en 1 569, 
La PrincejTe de Conti croit fille de Henri de 
Lorraine, Duc de Guife, dit le Balafré, tué 
aux Etats de Blois en 1588, & de Catherine 
^e Cleves. Elle naquit en 1588. Elle cft Au« 
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la plus fpirituelle de fon tems. Qu’on îüüüSSS 
nous permette de fuivre fes principes hinrj iv. 
& d’imiter fa conduite ; nous la copie- 
rons fouvent elle-même. 

Il n’e'toit point de ce caradlere qu’on 
appelle, dans le monde, dévot, c’eft-à- 
dire bigot, ou hypocrite j mais vérita- 
blement pieux &c chrétien : rien de plus 
beau que fes fentimens fur la grandeur 
& la bonté de Dieu. Il difoit, « qu’il 
» trembloit de crainte , 6 c devenoic 
» plus petit qu’un atome, quand il fe 
» voyoit en préfence de cette Majefté 
» qui a tiré toutes chofes du néant, 

» éc qui peut les y faire rentrer en re- 
»> tirant le concours de fa main toute- 
puilfante ; mais qu’il fe fentoit tranf- 
33 porté d’une joie indicible, quand il 
33 confidéroit que cette fouveraine bon- 
>3 té tenoit tous les hommes fous fes 
33 ailes comme fes enfans,'& princt- 
33 paiement les Rois , à qui elle com- 
33 munique fon autorité, pour faire du 
33 bien aux autres hommes. 



teut de VHifloîre des autours de Henri IVi 
à laquelle eft joint le Kccneil des plus belles 
jtclions de ce Prince. Elle a aulTî écrit les aven- 
Jarcs de la Cour , fous le nom de Dup'douX 
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En paffant un jour près du Louvre ^ 
il rencontra un Prêtre qui portoit le 
Saint- Sacrement : il fe mit auflî-tôt à 
genoux , & l’adora fort refpeélueufe- I 
ment, (i) Le Duc de Sully, Cal vi- 
nifie , qui l’accompagnoit , lui dit : Sire, 
ejl-il pojfible que vous croye:^ en cela , 
après les ckofes que j'ai vues ? Le Roi 
lui répondit ; Oui, vive Dieu, j'y crois , 
& il faut être fou pour ny pas croire : je 
voudrais qu'il m'en eut coûté un doigt 
de la main, que vous y crujfieq^ comme 
moi. 

Lorfqu’il prioit Dieu, il le prioit à 
deux genoux , les mains jointes , & les 

J /^eux au Ciel. Ses prières n’étoient pas 
ongues, mais ferventes : il n’entreprit 
jamais rien , qu’il n’eût auparavant im- 
plore' l’afliflance de Dieu , & qu’il ne 



(li Maximilien de Béthune, Duc de Sully, 
d’abord Marquis de Rhôni , né à Rhôni en 
1559, ^ mort à Villebou au Perche en 1641 , | 
avec la réputation d’un des plus grands hom- 
mes d’Etat. Il refufa conllamment de fe faire 
Catholique , quoiqu’il eût été le premier à 
confeiller à Henri IV de prendre ce parti. Nous 
avons de lui d’cxcellens mémoires. Il faut les 
lire, mais tels qu’il les a éctits, pour bien con- 
■QÛre le Roi Sc Ton Miniflre. 
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lui remît l’évenement entre les mains. 
J’ai appris depuis peu, dit l’Auteur que 
je copie , d’un homme de très-grande 
condition qui l’accompagnoit pour l’or- 
dinaire à la chalTe , que jamais on ne 
lançoit le cerf, qu’il n’ôtât fon cha- 
peau, ne fît le figne de la croix, & puis 
piquoit fon cheval , & fuivoit le cerf. 

Il ne pouvoir voir avec chagrin les 
Prélats de mauvaife vie , & les Juges 
corrompus. Il difoit , en parlant des 
premiers : Je voudrois bien faire ce qu ils 
difent j mais ils ne penfent pas que je 
fâche tout ce qu"ils font. Et en parlant 
des autres : Je ne puis comprendre com» 
ment il y a des gens fi méckans , qu*ili 
jugent contre leur fcience & leur con» 
fcience. 

Un Roi, difoit-il fouvent, pour bien 
régner, ne doit pas faire tout ce quil 
peut, C’eft la morale qu’un grand Poète 
(i) infpire à un Prince. 

Non til)i q»id liceat , fed qiùd feciffe deceblt 
Occttrrat , meiumque domet lefpeHus hont[H, 

Il difoit quelquefois que Dieu lui fe- 
roit peut-être la grâce, dans fa vieilleffe. 



(i) Claudicn. 
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Î555I5555 Js lui donner le tems d' aller deux ou troît 
jiENs.1 IV. yô/j la femaine au Parlement^y G* à la 
Chambre des Comptes ^ comme y alloit le 
bon Roi Louis Xll y pour travailler à 
t abbréviation des procès, & mettre un Ji 
bon ordre à fes finances, qu'à l'avenir on 
ne put plus les difiper. Ce dévoient être 
fes dernieres promenades. 

Il re'pondit à quelqu’un qui lui de- 
mandoîî l’abolition d’un excès commis 
contre des Officiers de Juftice : Je n'ai 
que deux yeux & deux pies ; en quoi 
Jerois-je différent du refie de mes Sujets , 
Ji je n' avais la force de la Jujlice en ma 
difpojition ? 

Un Courtifan lui demandort grâce 
pour fon neveu, qui avoir commis un 
afl'affinat. Je fuis bien fâché , lui dit le 
Roi , de ne pouvoir vous accorder ce que 
vous me demande’^. Il vous fied bien de 
jaire V oncle, à moi de faire le Roi : j'ex~ 
cufe votre demande , excufei mon refus. 

Il avoir accorde' au cre'dir & aux 
prières du Mardchal de Boifdauphin, 
la grâce d’un Genrilhomme nomme 
Bertkaut , qui pendant les troubles 
avoir e'td Lieutenant de la Compagnie 
du Mardchal , & qui avoir été con- 
damné par Arrêt du Parlement à per- 
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dre la tête. La Cour étant avertie queSSïîESS 
le coupable devoir être arraché au fup- hesri iv» 
plice , députa le Préfident de Thou 
pour remontrer au Roi de quelle con- 
féquence il étoit que l’Arrêt fût exécuté. 

Lai remontrance de de Thou fut faite 
devant le Maréchal même. Le Roi tou- 
ché des raifons dont fe fervit le Préfi- 
dent & des prières de Boifdauphin , 
parut d’abord embarraflé ; puis s’adreG 
£ant à ce dernier, lui dit : M. de Boif^ 
dauphin , nejl-ce pas 1* amitié que vous 
pour Berthaut qui vous détermine 
à me parler en fa faveur? Oui, Sire , 
lui répondit le Maréchal. . . . Mais ne 
puis-je pas croire que vous ave:( pour 
moi autant d* amitié que pour lui 1 Ah i 
Sire , quelle comparaifon , répliqua 
Boifdauphin ! Bk ! bien , continua le 
Roi , laijjons donc à la Jujlice [on libre 
cours J puifquen fauvant Berthaut , vous 
me faites perdre mon ame & mon hon- 
neur. Je noffenfe déjà Dieu que trop 
fouvent^ fans ajouter ce péché aux au-» 
très. L’Arrêt fut exécuté, & Berthaut 
eut la tête tranchée en Grève. 

Jamais Prince ne fut plus religieux ; 
obfervateur de fa parole j il y en a une 
ipfinité d’exemples dans fe vie, En voiçi 
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un illuflre rapporté par d’Aubîgné. Oflt 
Hinri IV. fait que cet Auteur ne l’a pas flatté. 

» Deux vieux Confeiliers d’Etat , 
» dit-il , fe firent auteurs d’un étrange 
i> confeil , c’étoit de retenir le Duc 
» Charles-Emmanuel de Savoie, qui 
« étoit venu à la Cour fous la foi d’un 
» faufconduit, & de violer la foi àce- 
aj lui qu’ils accufoient de l’avoir tant de 
as fois violée , quand il s’agilfoit de fes 
» intérêts. Par ce moyen , difoient-ils , 
» le Roi pourra recouvrer le Marquifat 
as de Saluces, en épargnant fon tems, 
» fes finances, & la vie des foldats Fran- 
« çois. Mais Henri leur répondit : J*aô 
» tiré de nui naiffance^ & j’ai appris de 
as ceux gui m’ont nourri , que Vobferva- 
n lion de la foi ejl plus utile que tout ce 
as que la perjidie promet. J'ai l’exemple 
as du Roi François y qui pouvait y par la, 
aa tromperie , retenir un plus friand mor-^ 
3ï ceau} fçavoir, Charles ~ Quint ^ que Ji 
as le Duc de Savoie a violé fa parole , l’i» 
as niitation de la faute d’autrui nejl pas 
as innocence y & un Roi ufe bien de la 
as perfidie de fes ennemis y quand ilia fait 
7 * fervir de luflre à fa foi. 

On parloit devant lui des grandes 
affaires qu’avoit eu le Roi Philippe 
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de Valois fur les bras , & de fon grand .. 
courage peu fécondé de la fortune, henm iv% 
Cétoit un grand Prince, dit le Roi j 
mais il avait des finejfes plus dignes d'un 
homme qui veut tromper dçs enfans , que 
d'un Souverain , dont la parole & les ac- 
tions ne doivent être fondées que fur la 
tonne foi. Il en ajouta auflîtôt un exem- 
ple. Philippe de Valois avait 
traité avec L'Empereur Louis de Bavière , 

Q s' était obligé par le traité â ne pas 
faire la guerre à L'Empire. Cependant il 
arma par mer (y parterre, & donna le 
commandement de fes troupes au Duc de 
Normandie fon fils aîné ( Jean ) , qui fut 
battu à la bataille de l'Eclufe. Le Prin- 
ce ayant afjîégé la Ville de Thin , Phi- 
lippe s'y trouva fous les ordres de fon 
fils j prétendant qu'en ne prenant que la 
qualité de foldat, quoique chef des Con- 
Jeils,il ne contrevenoit point à l'engage- 
ment qu'il avait pris de ne pas armer 
contre L'Empire, parce qu'il n'étoit pas 
d la tete des troupes. MauVaife fubtili- 
ié , difoit Henri IV, 6» qui fait tort à 
la. mémoire de Philippe de V alois. 

Ces exemples rapportés à propos,' 
font voir que Henri connoilfoit fhif- 
toire de £es prédeceffeurs , & fçavoiç. 
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juger du mérite de leurs adions.' 

La Noblefl'e Françoife lui étoit ex- 
trêmement chere , & il faifoit gloire 
d’avoir toujours à fa fuite quatre mille 
Gentils hommes capables de combattre 
l’armée la plus nombreufe qu’on pût lui 
oppofer. 

Gn Ambalfadeur d’Efpagne lui té- 
inoignant un jour la furprife où il étoit 
de le voir environné de quantité de 
Gentilshommes , qui le prelfoient mê- 
me un peu , le Roi lui dit : Si vous ma- 
vu un jour de bataille , ils me prefr- 
Jènt bien davantage (i). 

On a prétendu qu’il n’aimoit pas les 
Gens de lettres j mais mal-à-propos. Il 
donnoitdespenlionsàpIufieursSçavans, 
même en Italie & en Allemagne. Gro- 
tius eut fon eftime à un point , qu’il 
vouloit l’engager à prendre un établif- 
(èment en France, il lui donna une chaî- 
ne d’or & fon portrait (2.) . Il employa 

(i) Suivant Fticnne Pafquier , Henri IV. fie 
cette réponfe à l’Archevêque de Lyon, ( Pierre 
d’Elpinac mort dans le parti de la Ligue le 9 
Janvier 1599.) àl’entreyue de Saint-Getmain- 
des-Prez en 1590. 

( 1 ) Grotius fut enchanté de ce préfent : il 
fc fil graver avec la chaîne & le portrait. Y ai 

le 
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le célébré Jacques Bongars dans les af- 
faires les plus importantes. Avec quel 
zele ne s’employa-t-il pas lui-mcme en 
faveur de M. deThou, pour la publi- 
cation de fon incomparable hiftoire? 
DuPerron, Oifat, de Sponde , Jofeph- 
Scaliger, Cafaubon, Defrefne-Canaye , 
Malherbe,!’ Abbé d’Elbene , & une in- 
finité' d’autres , ne font-ils pas des té- 
moins irréprochables de l’eftime qu’il 
avoic pour les vrais Sçavans ? 

Ronfard qui n’eut pas le bonheur de 
le voir Roi de France , eut celui d’ob- 
tenir des marques de fon eftime. Henri 
lui donna pour le récompenfer d’un 
Sonnet, une portion aflez confidérable 
de la Foreft de Vendôme, qui étoic la 
Patrie du Poète. 

Il prenoit tant de plaifir à fe faire 
lire, ou à lire lui-même les Lettres rai- 
fonnées du Préjident J tannin , fon Am- 
balTadeur en Hollande , qu’il lui fit écri- 



eu U bonheur , dit-il dans fes Poches, de lou- 
cher la main viHorieufe du Héros qui dut fait 
2'rone à fon courage. 

. Cottcighmis dexiram , qui nuUa potentior armit , 

. y> Qu.e , quod.repiavit , dtbuît ipfa jibi. 

Page fl}, de fçs Po'efiefc 

Tç>m UU S 






Henri IV. 



I 
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■SSSSSSre par Villeroy de continuer d’etendre’* 
Hinr.1 IV. fes Lettres comme il avoit commencé f 
que les plus longues étoignt celles qui 
lui plaifoient le plus. 

Il avoiç formé le deflein de rendre ^ 
rUniverfité de Paris , le luftre quelle 
avoit leue ayant les fureurs des guerres 
civiles ; & pour l’exécution de ce pro- 
jet il avoit écrit au Sçavant C'afau-r 
bon une Lettre , qui eft une preuve de 
fon deflein , & ou il fait à Cafaubon 
lés offres les plus flatteufes. Elle eft da- 
tée du 3 Janvier ijpp. Elle fe trouve 
dans l’apologie de Cafaubon, par fon 
^Is , pag. Ï07. 

L’on peut dire qu’il étoit lui-même 
fçavant (i) pour un Roi que le Ciel n’a 
pas deftiné a pâlir fur les livres , & à pa& 
fer fa vie à l’ombre du cabinet, & la plu- 
me à la main. Il fçavoit ce qu’un grand 
Roi doit fçavoir : un peu de Latin , l’Hi- 
ftoire de fa Patrie, la Grecque, la Ro- 
maine , & très-parfaitement l’Hiftoire 
fainte qu’il aimoit , & dont il faifbiç 
aifément d’heureufes & juftes applica- 
tions. Il pofledoit par théorie par 



(0 Le Boi défunt ( Henri IV. ) dit du Per-, 
tjpn , fçavoit force chofcs : Perroniana, p. 1 5 8, 
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pratique, la Politique, la Morale, l’E- J. 

conomique, & l’Art militaire qu’il avoit hehr-i iv. . 
^udi^ dans les livres, & dans le tems 
qu’il s’en inftruifoit par. l'exercice. Il 
fçavoit par cœur les plus belles fenten- 
ces des anciens Auteurs Grecs & Ro- 
mains, qu’il employoit fi à propos, que 
les Sçavans en dtoient eux-mêmes fur- ' 
pris. Il avoit même réfolu, à fon re- 
tour d’Allemagne , de faire réformer 
i’Univerficé de Paris , & d’y fonder 
quatre ou cinq Colleges , où l’on eût 
enfeigné gratuitement ; &, entr’autres, 
un auquel on eût affîgné des fonds 
pour élever trois cents Gentilshommes,, 
fans qu’il en eût rien coûté à leurs pa- 
rens. 

Plufieurs Auteurs ont écrit qu’il 
avoit traduit les Commentaires de Cé- 
far au moins en partie , & que fon ma- 
nufcrit exifte à la Bibliothèque du Roi. 
Cafaubon en parle comme ayant vu- 
lui-même le manufcrit ( i ) . 



(i) C’eft: ainlî que s’exprime Ifaac Cafau- 
bon dans la belle Préface de fa traduéHon de 
Polybe, dédiée à Henri IV. N*ave^~vous pas 
Jans voire enfance traduit les Commentaires de 
jfdes-Çefar en François! J'ai vu moi- meme 

Bij 
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Il eft vrai que ceux qui n’ avoient que 
le meVite d’une e'rudirion pefante, du 
d’un fçavoir pédantefque , ne faifoient 
pas fortune auprès de lui. Claude Fau-« 
cher, auquel nous devons des recher- 
ches prècieufes dans notre Hiftoire ; 
mais où il paroît moins de génie que 
de travail , eut peut-être à fe plaindre 
de Henri. Mais que ne rendoit-11 fon 
fçavoir plus agréable? Fauchet étoit 
allé à Saint-Germain, pour y préfenter 
fes Ouvrages au Roi ; il le trouva dans 
les jardins occupé à fair^ faire un Nep- 



cui , j'ai vu , 5* dé feuilleté avec admiration le 
cahier contenant Vouvrage tres-hieri écrit de vo- 
ire propre main. L’Auteur ajoute de fuite : je 
me fouvienr aujjl dü avoir enténdii dire à f^otre 
d^ajejlé quflle avait commencé à écrire fes Mé- 
moires , avec deffein de les finir , (i les foins de 
l’Etat vous permettaient de refpirer. Il pâlie 
enfuite à L’éloquence naturelle , aux réponfes 
vives , juftps & promptes du Roi : tout cela eft 
(dit en fort hoq Latin, & ceux de mes Ledleurs 
qui aiment cette langue , liront avéc bien du 
^aifir i’Epitre dédicatoire de Cafaubon qù’on 
regarde comme un chef- d’œuvre j elle con- 
tient un des plus beaux éloges qu’on ait faitj 
d’Henri IV. elle fe trouve à la tête de foq 
Folybe & dans le lecueil de fes Lettres in-foU 
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tune pour un baffin j le Sculpteur 
deflînoit la barbe, laquelle, comme Heh*-iWï 
celle du Dieu des eaux , devoir être 
longue & plate. A la vue de Fauehet , 

.qui la portoit ainfi. yoilà^ dit le Roi, 
jiijlement le modèle de la barbe que nous 
cherchons. Il reçut le livre du Préfident 
Fauehet , & la rêcompenfe fut fort lé- 
gère ^ quoique rOuvrage eût coûté bien 
du travail ^ & beaucoup de recherches 
à l’Auteur. Le dépit qu’en eut Faucher , 
lui fit faire fes vers. 

Je vis hier à. Saint-Germain 
De mes longs travaux le fataire } 

Le Roi , de pierre m’a fait faire , 

Tant il e(l coartois , Sc humain ! ^ 

S’il vouloit auin bien de faim 
Me garantir que mon image , 
b que j’aurois fait bon voyage ! 

J’y rctournerois dès demain. 

Mon Tacite , Saltudc , & toi 
■ Qui as tant honore Padoue , 

Venez-y tous faire la moue 

Dans quelque coin ainiî que mol (l). 



(i ) J’ai lû cette anecdote écrite de !a main 
lie Gaucher de Sainte-Marthr , à la marge de 
rnonexemplàircdes Eloges de Saiiue-Marthej, 

B iij 
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Il tenoit un jufte milieu entre la li- 
béralité & la profufion ; & s’il épar- 
gnoit fes finances , c’eft qu’il ménageoit 
Ja fubftance de fon pei^le, & qu’il ne 
croyok pas qu’il fût juue de vexer des 
Provinces entières , pour enrichir quel- 
ques particuliers. Il étoit, au refte, lî 
équitable , & payoit fi bien , qu’on ne 
fçauroit dire qu’il ait jamais retenu le 
falaire, ou la récompenfe de ceux qui 
i’avoient fervi. Il donnoit tous les ans 
en deniers , & non en billets & mau- 
vais effets , plus de trois millions de 
livres. N’étoit-ce pas beaucoup pour 
ce tems-là? 

Affamé du travail de la chaffe , il 
entra un jour dans une Hôtellerie fur 
un grand chemin , & fe mit à table avec 
quelques Marchands. Après avoir dîné, 
on parla de fa converlion. Il n’étoit 
point connu, car il étoit toujours ha- 



à l’article de Claude Fauchct, mort Préfidcot 
de la Cour des Monnoycs dans fa 71 année en 
1602. Je connoisfa traduétion de Tacite , mais 
je ne connois ni fon Sallufte,ni fon Tite-Livc , 
dont les quatre derniers vers annoncent des 
•tradudions : fes Antiquités Françoifes font foo 
.incillcuT ouvrage. 
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blli^ fort fîraplement. Un Marchand ^"**S!* 
de Cochons s’avança de dire: ne par- henmiy» 
Ions point de cela ; la caque fent toujours 
le hareng. Peu de tems. après , le Roi 
s’ètant mis à la fenêtre j vit arrivei* 
quelques Seigneurs qui le cherchoient> 

& qui , üayant apperçu , rtionterenc 
aufli-tôt à la chambre. Le Marchand 
voyant qu’ils l’appelloient, 
tre Majejlé y fut extrêmement furpris j 
& eût bien voulu retenir fà parole in- 
difcrette. Le Roi , en fortant j lui frappa 
fur l’êpaule , & lui dit : Bon homme, la. 
caque fent toujours le hareng j mais cejl 
à votre égard, & non au mien. Je fuis , 

Dieu merci , bon catholique mais vous 
garde:^ encore du vieux levain dé la U- 
gue, 

. Semblable à un Pafteur prudent , & 
qui aime fon troupeau , il tâchoit de 
guérir, plutôt que d’égorger , les brebis 
gangrènéeSé II employoit la patience, 
les bienfaits & l’adrelTe pour ramener 
les efprits que les faéUons avoient éga- 
rés. Il diffimuloit même leurs mauvai- 
fes volontés & malgré qu’ils en euf- 
fent , il vouloir les empêcher de faire 
mal : Un fage Roi, difoit-il , ejl comme 
un habile Apothicaire , qui des peifona 

Riy 
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'T"TT“"^ Les plus dangereux compofe d’exceltenf 
«kMiuiv. antidotes I & des vipères ^ en fait de In 
thériaque. 

On voit une infinité' de fes Lettres 
aux Gouverneurs de Provinces , à fon 
Surintendant, & à fes Parlemens, dans 
lefquelles il emploie ces termes : Aye:i^ 
foin de mon peuple : ce font mes enfans. 

, X)ieu m'en a commis la garde ; fen fuis 
refponfable. Et autres pareilles expref- 
fions. 

Lorfque le Duc Charles Emmanuel 
de Savoie vint en France,, le Roi le 
mena un jour voir jouer à la paume fur 
Jes fofl'ds du Fauxbourg Saint-Germain. 
Le jeu fini, ils fe mirent tous deux à 
une fenêtre qui regardoit fur la rue. 
Le Duc voyant un grand peuple , lui 
dit qu’il ne pouvoit afiez admirer l’Of 
pulence & la beauté de la France : il 
demanda à Sa Majefte' ce qu’elle lui 
valoir de revenue. Henri IV, prompt à 
la re'partie , lui re'pondit : elle me vaut 
ce que je veux. Le Duc trouvant cette 
réponfe vague, le voulut prelfer de lui 
dire pre'cife'ment ce que la France lui 
valoir. Le Roi lui re'pliqua : Oui, ce 
que je veux , parce qu ayant le cœur de 
mon peuple , j'en aurai ce que je vou-r. 
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"drai I Dieu me laijfe encore quelque — — ^ 
ietns à vivre y je ferai en forte qu’il n’y HenmIV. 
aura point de Laboureur en mon Royau- 
me qui n ait le moyen d’avoir une poule, 
dans fon pot. Apres un inftant de filen- 
ce , il ajouta : Kt cela ne m’ empêchent 
pas d'avoir encore de quoi entretenir des 
Troupes , pour mettre à la raifon tous 
ceux qui choqueront mon autorité. Le 
Duc ne re'partit plus rien & fe le tint 
pour dit. , 

Les Troupes qu’il avolt envoyées en 
Allemagne, ayant pille',. en Champa- 
gne quelques maifons dé p^fans , il 
dit aux Officiers qui e'toît demeurés à 
paris partei^ en d'iligence, donneq-y or- 
dre j vous m’en repondreq^. ' Quoi l fi on 
ruine mon peuple, qui me nourrira ? Qui 
fbutiendra les charges de l’Etat ? Qui 
payera vos penjlons , Aîejjieurs ? V ive 
D'ieu ! S’en prendre à mon peuple , c’eft 
s en prendre à moi._ 

Un de lés valets de pied ayant non- 
feulement infulté, mais même frappd 
un payfan dans un retour de chafle , 
auFauxboutg Saint-Germain, le pay- 
fan cria au fecours, implora la [uftice 
■du Roi ; le bruit vint aux oreilles de 
Sa Majefté qui le .fit approcher , & 

B V 
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s’informa des mauvais traitemens qu'if 
WfihMiV. avoit reçus. Le valet de pied fut mis 
en prifon & condamné aux Galeres le 
jour meme. 

Les Habitans des vallées qui font le 
long de la Loire , ayant été ruinés par 
.les débordemens de cette riviere, de- 
mandoient à être foulagés des tailles , 
& avoient écrit pour cet effet au Duc 
de Sully, Surintendant des Finances. 
Ce Duc le fît aullî tôt fçavoîr au Roi , 
qui lui répondit en ces termes : Four 
£e qui louche la ruine des eaux , Dieu 
m*a donné mes Sujets pour les conferver 
tomme mes enfans : que mon Confeil les 
traite avec charité: les aumônes {ont très- 
agréables à Dieu , particulièrement en 
cet accident j yen fentirois ma confcience 
chargée j qù on les fecoure donc de tout 
ce que Von jugera que je le pourrai faire^ 
Faut-il s’étonner après cela fi ce Prince 
étoit l’idole de la France ? 

Quand le ciel lui eut donné un Dau- 
phin, (Louis XIIL), il le fit paffer 
' par les rues dans un berceau découvert y 
afin que tout le monde pût le confi- 
dérer à fon aife , & jouir avec plaifir 
de la vue d’un bien que les François 
avoient fi long-tems défiré, pour l’a~ 



Dh 




î) s F R Â if C É. 

tnour du pere, & le bonheur de toute 
la France. 

Lorfquil travaîlloit à des affaires 
preffantes , & qu’il ne pouvoir afliftet 
à la mefle;( j’entends les jours ouvriers, 
car les Fêtes & Dimanches, il n’y man- 
Guoit jamais,) il en faifoit , pour ainfi 
dire , fes excufes aux Prélats qui fe 
trouvoient à fa Cour, & leur difoit: 
Quand je travaille pour le Public , il me 
femble que ce fl. quitter Dieu , pour Dieu 
meme. 

On le fupplioit d’avoir plus foin de 
la conFervation de fa perfonne , qu’il 
n’avoic , & de n’aller pas fi fouvent 
feul , ou mal accompagné , tomme il 
faifoit. Il répondit : ha peur ne doit 
point entrer dans une ame royale: qui 
craindra la mort , n* entreprendra rien fur 
moi j qui méprifera la vie , fera toujours 
maître de la mienne , fans que mille gar- 
des Ven puijfent empêcher : je me recom- 
mande à Dieu , quand je me leve , Gr 
quand je me couche» Je fuis entre fes 
mains. Après tout , je vis de telle façon , 
^ que je ne dois pas avoir de ces défiances i 
il n* appartient qu’aux tyrans d’être tow^ 
jours en crainte. 

Le Duc d’Orléans, fon fécond 

B yj 
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étant malade à i’extiémité, il déclara 
que s’il mouroit, il ne vouloit point 
qu’on le confolât ; parce que, ajouta-t-il , 
je fuis entièrement rèjignc à la, volonté 
de Dieu. 

Deux ou trois ans après qu’il fut 
rentré dans Paris , tous les fauxbourgs, 
qui n’étoient plus que des mafures , fu- 
rent réparés ; & par les bâtimens par- 
ticuliers & publics qui fe firent dans 
cette grande Ville , elle devint plus 
belle que jamais. Les AmbalTadeurs 
d’Efpagne (i), qui vinrent jurer le 
traité de V ervins , furent tout étonnés 
de la voir dans un état fi brillant & fii 
différent de ce qu’elle avoir été pendant 
ta guerre ; un d’eux lui difant un jour : 
3ï Sire, voici une Ville qui a bien chaiv 
» gé de face depuis que nous ne l’a- 
X Yons vue » . Ne vous eû ètonnet^pas-i 
lui répondit-il , quand le maître n’efi 
pas dans fa maifon ^ tout y ejl en de- 
f ordre 'y mais quand il ejl revenu , fa pré- 
fence fert d^ ornement , & tout y. va bien. 

Les Cajviniftes penfoient qu’il feroit 



fl) Le Duc d’Arfehot , le Comte d’Arem- 
berg, l’Amiral. d’Arragon , Ludovic de Vcla& 
i^uès. Ils arâveicnt à Paris le 1 8 Juin 1 558, 
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toujours de leur religion, les Ligueurs 
fouhaitoient qu’il y demeurât , & le 
tiers parti croyoit qu’il ne poürroit 
jamais fe remarier. Je les ai trompés 
tous f difbit^il , Fai quitté le Huguend- 
tifme , jé fuis bon Catholique j je me fuis 
remarié , & fai des enfans qui me J uc-^ 
céderont f s’ il plaît à Dieu. 

Nereftan, très-brave Officier, leva 
un fort beau Régiment i & comme 
il lui protefloit qu'il ne défîroit pour 
récompenfe que la gloire de le fervir, 
il lui dit : C'efl ainji que doivent parler 
les bons Sujets : ils doivent oublier leurs 
fervices , mais cef au Prince à s*en fou"- 
venir. Us doivent être fidèles y le Prince, 
doit être jufle. 

Les Proteftans lui demandoient des 
places de fureté : Je fuis , leur dit-il , la 
feule ajfurance 'de mes Sujets j je n* ai en- 
core manqué de foi à perfonne. Et comme 
il lui fut répliqué que Henri III , fon 
prédéceffeur, leur en avoit bien donnai 
Je te ms , répartit-il, faifoit qu il vous 
craignait , & ne vous aimoit point j moi 
je vous aime & ne vous crains pas (i). 



(i) On prérend que Louis X I II. dit aux 
Fioteftans ^ dans une occaüon à peu près fetU’; 



HenkiIV, 
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En vertu de l’Edit de Nantes , ^u î | 
Hïhruv. Avril 1598, les Proteftans eurent per- 
miffion de s’aflfembler pour l’exercice 
de leur religion , à cinq lieues de dif- 
tance de Paris. Ils choilirent le Village 
de Grigni fur Seine, mais l’éloignement 
ne leur permettant pas d’aller & de re- 
venir par eau dans un jour, ils demandè- 
rent à être rapprochés de Paris, & la 
permiflîon d’avoir un Temple, à deux 
lieues ; fur leur requête , le Roi mit 
cette réponfe de fa main ; iéfenfes â 
toutes perfonnes de compter dorénavant 
plus de deux lieues de Paris à Grigni, 
Ce fage Prince, dit Pafquier, ne voulut 
pas contrevenir fi promptement à l’E- 
dit qu’il venoit de publier ; il falloit 
apprivoifer les Catholiques avec les Pro- 
teftants , avant que de les rejoindre. 
Dans la fuite , le Roi permit à fes Su- 



blable ! Henri 111. vous craignoit , 6* ne vous 
aimoit point ; mon perevous aimoit j & ne vous 
craignait pas. Mais moi , je ne vous aime y ni ne 
vous crains, le cloute beaucoup de ce mot. Louis 
XIII. étoit un bon Prince il n^étoit pas moins 
le Roi des Protcftans que des Catholiques. 
Puifque les uns & les autres étoicnt également 
fes Sujets , il leur devoir à tous des fentimcns 
^^perCf ou de Roi ^ cl la même chofç:,' 
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jets ( 3 e la Religion P. R. de faire leur jSSSHSB 
prêche à AMon à trois lieues de Paris > hen»-» 

& enfin , à Charenton où ils font de- 
meurés jufqu’en lôSÇ, que fut révoqué 
J’Edit de Nantes par celui du 22 Oc- 
tobre. 

On lui parloit d’un Officier qui avoit 
été de la ligue, & qui étoit fort brave, 

& on lui difoit que, quoique Sa Majefté 
lui eût pardonné , il ne l’aimoit pour- 
tant pas. Je vewA;, dit-il, lui faire tant 
de bien , que je le forcerai de wJ aimer 
malgré lui* 

Il difoit ordinairement ù ceux qui 
s’étonnoient de fes bontés pour fes Su- 
jets de ce caraûere : On prend plus de 
mouches avec une cuillerée de miel y 
qu’avec vingt tonneaux de vinaigre. 

Perfonne ne pardonna plus volon-' 
tiers que lui à ceux qui s’humilioient : 
aulîi avoit-il fouvent à la bouche ce 
beau vers de Vigile : 

Parcere fubjedis , 6* dehtllare Suptrbost 

C’eft-à-dire, 

Facdonner aux Vaincus , Sc dompter les Kebcllies.- 

Il vouloir que chacun fe mêlât de ce 
>■ qui concernoit fon état & fà profeffion. 
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Un Prélat lui parlant un jour de guefréi 
JiiHRiiv. &enj)arlant fort mal, il alFeila de n’a- • 
voir rien entendu , & lui demanda , f/tf 
/ çue/ Saint étoit Vojffice ce jour-là dans 

fon bréviaire ? 

Son tailleur avoit fait imprimer uà 
petit livre concernant les Réglemens, 
qui, felônlui, étoient ne'celfaires pour 
le bien de l’Etat. Il eut la hardiefl'e de 
le^préfenter au Roi. Ce Prince le prit 
en riant, & en ayant lu quelques pa- 
ges , il dit à un de fes valets-de-cham- 
bre : Alle:^ chercher mon Chancelier., qu^ll 
vienne me prendre la mefure d’un habit : 
voici mon Tailleur qui fait des Kégle— 
mens. 

Un Provençal qui avoit achetd Wen 
cher un office de Préfident, & qui en 
avoit emprunté l’argent , étant venu le 
faluer , il dit tout bas à un Seigneur 
qui étoif auprès de lui : Voilà un bon, 
Æagijîrat , je crois quil s’ acquittera bien 
de fa charge f & en peu de tems. 

Un fameux Médecin ayant quitté 
le Calvinifme pour embralfer la Reli- 
gion catholique ; il dit à Sully : Sully , 
mon ami, ta Religion ejl bien malade^ 
les médecins l’abandonnent. 

Les Huguenots de Poitou & de 



.. J 

Digitized by Google 




IbÊ T' RA 17 tH. 4t 

Aaîhtonge lui envoyèrent des De'pu- 
tës peu après fa converfion , pour lui 
faire quelques fupplications. 
vous d ma Sctur (. i) , leur dit-il , car 
votre Etat ejl tombe en quenouille. 

En parlant du mariage de la mêrne 
Princeffe, avec le Duc de Lorraine: 
Ees Lorrains y difoit-il,yê vantent d’ê- 
tre la caufe que j'ai été à la mejfe , ô» 
je m’en trouve bien en donnant ma Saur 
au Duc dé Lorraine y elle les fera peut- 
être aller au prêche , (y je ne fçais corn- 
ment ils s’en trouveront. 



) 

( i) Elle perfîftoit dans le Protcftantifme , 
& étoit fort antJ^e du Roi fon frere, qui ne 
vouToit lui faire aucune violence. C’etoit Ca- 
therine dé Bourbon , Princeffe deNavarfe, née 
à Paris le 7 Février 1558, mariée te 30 Jan- 
vier 159P, avec Henri de Lorraine, Duc de 
Bar, morte Pioteftantc à Nancy, fans enfans, 
le 13 Février 1604. C’etoit une Princeffe ci’une 
vertu dülinguée & d’un mérite fupérieur. Il 
s’étôit agi oe fon mariage avec le Comte de 
Soilîbns ; la politique rompit ce mariage fi con- 
forme à l’inclination de la Princeffe, que torf- 
qu’en lui propofant le Duc de Lorraine , on 
voulut lui perfuader que ce parti étoit bien 
plus digne d’elle, le Duc étant Prince Souve- 
rain : tout cela eft fort ban, dit-elle; mais 
trouve pas MON CoiiTK, 



Henri IV* 
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■ . Un de fes défauts , étoit fon amour^ 
‘Hjnm IV. ^ fûibleffe extrême pour les femmes^ 
Il le connoilToit, en convenoit, &n’a 
jamais pu s’en corriger. La Reine fa 
femme nt un ballet la première année 
de fon mariage ; elle choifit pour y dan- 
fer quinze Dames des plus belles &des 
plus qualifiées de la Cour^ il dit au 
Nonce du Pape, qui s’y trouva: Mon- 
/leur le Nonce, je n'ai jamais vu de plus 
bel efcadron , ni de plus périlleux que ce- 
lui-là ( I ). 

Une perfonne des premières de la 
robe qui avoir long-tems balancé du- 
rant les troubles à prendre parti , l’é- 
- tant venu trouver, comme il jouqit à 
la prime, il lui dit: Approche^, Mon- 
Jîeur , foye^ le bien venu \ Ji nous ga- 
gnons , xous fere':^ des nôtres. 

Le Duc de Mayenne l’importunoit 
pour le payement des fommes qui lui 
avoient été promifes par le traité, ou 
la Capitulation qu’il avoir faite avec le 
Roi; (en 15^96. ) le Roi lui répondit 
en fouriant : Monjîeur , je ne fçaurois 



(i) Suivant le récit de Mathieu, ce fut le' 
'Nonce qui dit au Roi que cet Efcadron ctoiç 
bien daugeteux. 
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f’ôus payer ^ & il me ferait bien plus aife'^SSSSS^ 
de vous donner une nouvelle bataille hinmIV^ 
d'Kvri, que de Vargenti 

Une Dame de condition vieille , 
maigre & fe'cbe, s’étant trouvée avec 
un habit verd à un bal qu’il donnoit^ 
il lui dit avec un ton agréable, & un 
air galant : Je vous ai mille obligations ^ 

J^îadame 3 vous ave-:^ employé le verd €e 
le fec pour faire honneur à la compa- 
gnie ( I ). 

Un AmbalTadeur d’Efpagne lui ayant 
dit d’un ton fier & prefque menaçant , 
que fon maître pouvoir fe mettre, quand 
il lui plairoit, a la tête de cent mille 
hommes : il lui répartit fur le champ 
avec fermeté : vous vous trompe-;^. Mon- 
iteur V Âmbaffadeur ; en Efpagne ce no, 

# 

(i) C’eft fuivaot les apparences Mcndoze 
qui portoit la fierté Efpagnolc au plus haut de- 
gré. U ne foTtoit jamais de Jon le fis , dit le P, 

Mathieu ^Jinon à cheval, en litiere , ou en Car- 
roffe, avec toute fa fuite, ne fût‘ce que pour aUer 
à i*Eglife jfoit proche de fon loglis. De trois pa- 
roles qu’il parlait, il y en avait deux pour la 
grandeur de fon maître. U difoit fouvent que 
Dieu était puijjant au Ciel, & le Roi d’Efpa- 
gne en la terre. Dios es poderofo en el Ciel, JJ 
el Rey d’EJpagna en la tierr^. 
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font pas, des hommes i ce font des ôfiiA 
bres ( 1 ) . 

Le Prévôt des Marchands & les E- 
chevins lui demandèrent la permiflîon 
de mettre quelque légère imp.ofition fur 
les tuyaux des fontaines de Paris , pour 
les aider à fupporier les frais des feftins 
qu’il falloir faire à quarante Députés 
Suilfes , venus à Paris au mois d’Oc^o- 
bre idoz, pour le renouvellement d*e 
l’alliance avec la France^ il leur répon- 
dit : Trouve^ quelque autre expédient 
que celui-là : il appartient quà Jefus- 
Chrijl de changer Veau en vin. 

Le Parlement de Paris refufant la vé- 
rification du célébré Edit de Nantes 
( du mois d’ Avril 1 598 ) le Roi manda 
les chefs de cette Compagnie , & leur 
parla en ces termes : Vous me voye^ 
eh mon cabinet où je vieus vous parler , 
non en habit à la Romaine ^ ni avec Vé- 
péé & la cape f comme mes Ptédecef- 
feurs j ni comme un Prince qui vient re- 
cevoir des Ambajj'âdeurs i mais vêtu cotn- 



(i) Il badinoit fut le jeu de mots ! Hombre\ 
én Efpagnol , veut dite homme : de-là le nom 
de Jeu do ï'hombre , qui nous cft veau d’EC- 
pagne. 
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ync un pere dejamillc^ en pourpoint^ pour 
* parler familièrement à fes Enfans. Ce 
^ue y ai à vous dire , e^ que je vous prie 
de vérifier l'Edit que j ai accordé à ceux 
de la Religion. Ce que en ai fait , ejl 
pour le bien de la paix', je l'ai faite au* 
dehors f je veux la faire au-dedans de 
mon Royaume : Vous deveT^ ni obéir , 
quand il ny aurait autre confidération 
que de ma qualité , (y l'obligation que 
m'ont tous mes Sujets^ (y particuliére- 
ment vous de mon Parlement. P ai remis 
les uns dans leurs maifons dont Rs étaient 
éloignés ) O les autres en la foi qu'ils 
ni avaient plus. Si Vobéiffance était due 
à mes PrédéceJJeurs , elle ejl due autant 
Ci‘ plus à moi , qui ai rétabli L'Etat. Diqu 
m'a choiji pour me mettre au Royaume j 
qui ejl mien par fuccejjion (y par acqui- 
sition. Les gens de mon Parlement Jté-^ 
geoient én leurs fiéges fans moi. Je me 
veux vanter ; mais je peux le dire que jq 
ri ai exemple d'autre à imiter que moi- 
meme. Je fçais qu'on a fait des brigues 
au Parlement y quion a fufeite des Pré- 
dicateurs Jéditieutp j mfis je donnerai 
kien ordre contre ces gens-là y (y ne m’ert 
attendrai pas à vous. On les a châtiés 
p^trefpis ayec beaucoup de Sévérité y powp 



« 
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avoir prtchi moins Jéduuufemtnt gu* ils- 
iüNMiV. ne font. O ejl le chemin gu’ on a pris pour 
faire les barricades , Cr venir par degrés au 
parricide du feu Koi. Je couperai les ra- 
cines à toutes ces faâions y je ferai ac^ 
courcir tous ceux gui les fomenteront. J’ai 
fauté fur des murailles de Pailles y je fau- 
terai bien fur des Barricades. On ne me 
doit point alléguer la Religion Cathc'i- 
gue y ni le refpecl du Saint Siège. Je fçais j 
le devoir gue je dois y l’un comme Roi 
irès-Chrétien y & V honneur du nom gue 
je porte , 5» Vautre comme premier f ils 
de VEglife. Ceux gui penfent être bien 
avec le Râpe s’abufent. J’y fuis mieux 
gu’ eux. Quand je l’entreprendrai y je vous 
ferai déclarer tous hérétiguei , pour ne 

m ’ obéir pas J’ai fait l'Edit , je 

veux gu’il s’obferve. . , , . La nécejfité 
me l’a fait faire j par la même néceffîté 
j’ai fait autrefois le Joldat. On en a par- 
■ lé y je n’en ai pas fait le femblant. Je fuis 
Roi maintenarit y (y parle en Roi h je I 
veux etre obéi : il ny a pas un de vous 
qui ne me trouve bon, quand il a affaire 
' de moi. . . . Ne parle^ pas tant de Reli- 

gion Catholique : à tous ces grands criards. 
Catholiques & Ecclefafigues; gue je leur 
donr^e à l’un deux mille éçus en bénéfices^ 
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4 T autre quatre mille livres de rente , ils 
ne diront plus mot. Il plaçât alors ces *^***i“-* 
4eux vers d’Horace ; 

Oderfint peccare boni , vîrtutîs amorti 

Odtrunt peccare malï^ formidîne pana. 

..... . ConJidere\ que VEdit dont je 
vous parle i efi VEdit du feu Roi : il ejl' 
aujf Le mien , car il ejl fait avec moi , au- 
jourd’hui que je le confirme. Je ne trouve 
pas bon d'avoir une chofe en V intention ^ 

0 écrire Vautre la tromperie efl 

par-tout odieufe , rnais elle Vejl davantage 
aux Princes dont la volonté doit être im-^ 
muable j &c 

Il dînoic un jour avec M. le Pue de 
Mayenne , Charles de Lorraine, le Duc 
de Joyeufe ôc de Lefdiguieres j il n’y 
avoir qu’eux à table ; On trouve ^ leur, 
dit-il , au monde des gens de toutes con~ 
ditions O de toute efpece mais Vonfe- 
roit bien embarraffé d’ajfembler quatre 
perfonnes différentes. On trouve en nous 
quatre^ un Pécheur converti ( c’étoit de 
lui-même dont il entendoit parler ) ; 
un Ligupur repenti ( c’étoit le Duc de 
Mayenne un Capucin diverti ) c’eft- 
à-dire,Henri , Duc de Joyeufe, qui avoiç 
iquitté le froc); (S» un Huguenot perverti^ 




4 ^ Tablettes 
^ ( c* etoit Lefdiguieres que l’ambîtion 
fiENMiv. avoit jette' dans le Calyinifme , qu’il 
quitta dans la fuite aulfi par ambition. ) 
Le Duc de Savoie, arrivé à la Cour 
de France pour l’affaire de la reftitution 
du Duché de Saluces , déclara qu’il ne 
vouloir rien rendre : Et moi y dit Henri 
IV y je ne veux rien quitter. 

Le Roi, en parlant de ce Duc , di- 
foit tout haut dans fon cabinet : Cejl 
un Prince brave & galant i mais il me 
retient mon Marquifat j & qui perd lejien 
ne peut rire. 

Henri, n’étant encore que Roi de 
Navarre , s’étant contenté de donner 
fbn portrait à d’ Aubigné ( i ^ , pour ré- 
compenfe de fes feryiees importans, ce 
Seigneur bel efprit & Poète, mit ce qua- 
train au bas du portrait ; , ' 

Ce Prince cft d’étrange nature, 

Je ne fçais qui diable l’a fait j 
Car il récompenfe en peinture 
Ceux qui le fetyent en efFcc. 

U * ” ■ \ , " ' ' . • 

(i ) Théodore Agrippa, grand -pere de la 
Marquife de Mainteno'n , l'un des plus beaux 
génies , mais l’un des plus fatyriques de foa 
iems. Voyez le Baron de Faneflcy Confefjion 
^e Sancî , où il déchire fans pitié tout ce qui 

ijàçnfi 
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Henri IV. n’en fit que rire , & n’en ■ 
aima pas moins d’Aubigné. 

Ce Prince paflant par Cadillac , vou- 
lut voir le merveilleux cabinet de Fran- 
çois de Fo^ , oncle du R oi ( il eft mort 
Evêque d’Aire , & ori l’appelloit le 
grand Candale). Il demanda au Roi 
qu’on n’y laiftât point entrer des gens 
ignares. C’efl: ainfi qu’on appelloit à la 
Cour ceux qui faifoient profeflîon d’i- 
gnorance. Un choifît fix Courtifans, 
qui entrèrent avec S. M. De ce nom- 
bre ëtoit d’Aubigné. On admira d’a- 
bord une machine que tenoit un enfana 
de fix ans, & avec laquelle il foulevoit 
un grand canon. Pendant ce tems-là„ 
d’Aubignd eut l’adrefle d’écrire fur un 
marbre noir, de fept pieds en quarréj 
qui fervoit de tablettes au Sr de Foix, 
ces vers ; 

Ntw iflhtec , Printepi , Rtgem iraSlare doctto 5 
Sed doRâ repti pondéra f erre mam. 

C*eft-à-dire , n’apprenez point au Roi 



lui déplaît, & (buvcnt aux dépens de la vérité; 
C’eft dommage que fon hiftoire fe fente de fon 
^énie. Son ftyle cft dcUcat ^ vif, Si il penfe 
jours finement. 

Tpms JII* C 
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ér - ' à manier ces terribles machines j mais, 
henïliIV. ô Prince, apprenez-lui à foutenir d'une 
main ferme le poids du gouvernement 
(i). II recouvrit enfuite le marbre. M. 
de Foix fut fort furpris , quand voulanç 
montrer fes tablettes au floi , il y vit 
ces vers. 

Il fit voir la haute confideration qu’il 
, avoit pour Majçimilien de Béthune , 
Marquis de Rhofni , & depuis Duc de 
Sully ( en 1606. ) lorfqu’il fe déclara 
ouvertement pour lui , contre la belle 
Duchefl'e de Beaufort fa maitreffe, qui 
avoit traité Rhoni de %'a 'ef , en fa prd- 
fence. ^ cntre-faint-gris , Madame , lui 
dit-il, cen ejl trop. Je vous déclare que , 
fi J étais réduit à la néceffité de perdre 
Vun ou Vautre de vous deux, je me pafi- 
ferois mieux de dix maitrejfes comme 
vous, que d*un ferviteur comme lui, que 
vous traite-;^ de valet, en ma préfence, 6» 
en la fienne j ce que je ne trouve nulle- 
ment bon, ceux de ma Maifon n’ ayant 
point dédaigné V alliance de la fienne., 

( I ) Henri IV. qui aimoit naturellement la 
guerre , u'aimoijc U cabinet que par devoir, 
Mornai, Sully , d’Aubigné , lui donnoient fba« 
vent la-delTus des leçons dont il avoit belpin ^ 
il les écoucoit, & syrendoitf 
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Il falloir aimer la vérité autant que 

l’aimoit le Roi pour s’accommoder d’un henm iv. 
Aliniftre qui en difoit fouvent de dures. 

Ils fe brouilloient quelquefois , mais fe 
raccommodoient toujours. La mort de 
Henri fut le terme de la faveur du Mi-» 
niftre ( i). 

On dit que les Députés d’Orléans 
ne boivent jamais qu’aflîs , même de- 
vant le Roi. On conte à ce fujet que 
Henri IV. voulut faire mentir le pro- 
verbe : après avoir entendu la haran- 
gue des Députés de cette Ville, il leur 
fît donner à boire, ayant eu la précau- 
tion de faire ôter tous les fiéges. Ils re- 

(i) Il fe retira dans fa maifon de Villebon^ 
au Perche. M. de Voltaire rapporte qu’ayant 
été invité, comme l’un des plus anciens Offi- 
ciers de la Couronne , à fe trouver à un Con- 
feil pour y donner fon avis , il y parut avec fon 
épailfe barbe à la Huguenotre ; un habit & des 
airs pafTés de mode ; que s’étant apperçu que 
les jeunes Seigneurs de la nouvelle Cour , cher* 
choient à lui donner des ridicules , il dit au 
Roi en entrant au cabinet : Sire y quand U Roi 
votre per Cf de glorieufe mémoire , me fai/bit P hon- 
neur de me confulter^ nous n* commencions à 
parler d* affaire y qu’au préalable on h*eut fait 
paffer dans l’anti-ckamkre les Baladins & Bouff 
font de la Cour. 

ç ij 
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gardèrent autour d’eux ; & n’en voyant 
Hemuiv, point, ils fe défendirent de boire. Le 
Koi le leur ordonna , & témoigna qu’Ü 
vouloir être obéi. Alors ils s’aflîrent à 
terre , & burent. Henri IV. dit : Four 
U coup je fuis pris pour dupe j j’ai ou~> 
blié de leur faire ôter ces féges-lâ. Je n’ai 
point de preuve de ce bon tfiot, que la 
tradition. 

Il donnoit quelquefois dans les poin- 
tes, qui n’ont qu’un jeu de mots pour 
mérite, Z.c meilleur canon que j'aye em- 
ployé ^ difoit-il, c’ef le canon de la MeJJ'e; 
il a fervi à me faire Roi, 

Henri IV. avant que d’être élevé fur 
le Trône de la France, vouloir époufer 
la Comtefle de Guiche, (i) fa maitref- 
fe y il demanda à d’Aubigné fon fenti- 
ment fur ce mariage. II le prévint , en 
lui marquant la grande envie qu’il avoit 
de prendre ce parti. Il lui allégua l’e- 



(r) Diane, dite Cprifande d’Andouins , Vi- 
conatefle de Louyigny & de Lcfcun , fille uni- 
que de Paul d’Andouins & de Marguerite Cau- 
na, veuve de Philibert, Comte de Grammonc, 
Vicomte d’Aftçr, mort au fiége de la Fcre cif 
1580. F'oye:^ llHi/i. des amours de Henri 
pag. 4. ^ Anfelme^ mm.’ 4, pag. 614. 
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xemple de plufieurs Princes qui avoient 
fait leur bonheur en époufant des fem- heniciiv» 
mes qu’ils aimoient , quoique fort au-» 
delTous d’eux par leur condition. Il 
nomma , au contraire , plufieurs Sou-», 
verains , qui , s’étant mariés par politi-* 
que, avoient fait des alliances ruineu-^ 
les à leurs Etats. Enfin il en dit alTea 
pour déterminer d’Aubigné à lui don-» 
ner un confeil conforme à fon inclina-^ 

/tion. Mais d’Aubigné prit hardiment 
le contrepied : » Rien, dit-il à ce Prince, 

» n eft plus méprifable que ces Courti-» 
a> fans qui s’appuient des hiftoires que 
» V otre Majefté a rapportées , afin d’au- 
93 torifer la paflion condamnable de leur 
13 maître. Ces exemples ne peuvent 
93 point vous convenir. Sire. CesPrin» 

J» ces jouifibient tranquillement de leurs" 

« Etats I ils n’avoient point d’ennemis 
»j furies bras j ils n’étoient point, Sire> 

J 3 errans comme vous, qui ne confervea 
»3 votre vie , & ne foutenez votre for-» 



X. tune que par votre vertu & votre re* 
93 nommée: Vous devez aux François 
n de grandes vertus & de belles adlions. 
>3 Les mauvais exemples que vous avez 
» cités, je ne vous les impute point: 
>> je fçais. que vous n’aimez point la le- 

Cüi 
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■ » dure. Ils vous ont été fournis par 

iiïNMiv. des confeillers infidèles qui ont voulu 
33 flatter votre paflîon. Je ne prétends 
JJ point que vous y renonciez; j’ai été 
a» amoureux , je fçais ce que vous fouf- 
»» fririez. Mais fervez- vous-en , Sire, 
comme d’un motif qui vous excite k 
JJ vous rendre digne de votre maitrefle, 
V qui vous mépriferoit dans le fond , 
» fi vous vous abaifliez jufqu’à l’épour- 
j> fer. Il faut que vous foyez aut Cefar, 
33 aut nihlL, que vous vous rendiez aflî- 
33 du dans votre Confeil, que vous ab- 
3) horrez; que vous confacriez plus de 
3 > tems aux affaires néceffaires; que cel- 
» les qui font efl'entielles aient la pré- 
30 férence fur les autres , & fur-tout fur 
» le plaifir. ... Le Duc d’Alençon eil 
JJ mort, vous n’avez plus qu’un pas à 
SD faire pour monter fur le Trône. Si 
3J vous devenez l’époux de votre mai- 
» treffe, le mépris que vous ferez re- 
» jaillir fur votre perfonne , vous en fer- 
ai mera le chemin fans reffburce. Quand 
» vous aurez fubjugué le cœur des Fran- 
» çois par vos grandes adions, & que 
X3 vous ^urez mis votre vie & votre for- 
» tune à l’abri, vous pourrez alors imi- 
» ter, fi vous le voulez, les exemples 
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» que vous avez allégués «. Quelle îi- mmmmrnÊm 
berté ! quelle dure fincérité ! Henri re- ly, 
rnercia cependant d’Aubigné de fon 
confeil , & lui donna de grandes dé- 
monllrations d’affeélion. Je ne fçais 
lequel eft le plus admirable ; ou de la 
générofité de d’Aubigné, ou de la gran- 
deur d’ame de Henri IV. 

Du nombre des Gentilshommes que 
la Guiche, Gouverneur de Lyon , avoir 
tirés de Ton gouvernement, pour fervir 
le Roi dans fon armée de Savoye , 
étoient Chafeul & de Bourg , Officiers 
reconnus par leur valeur & leur expé- 
rience. Le Roi , qui les confidéroit , 
donna commiffion à de Bourg de lever 
un Régiment de mille hommes : il fe 
mit en état de faire cette levée. De 
Bourg avoir été autrefois au fervice de 
la Ligue. Des envieux de fon mérite 5c 
de fa faveur , tâchèrent de le -perdre 
dans l’efprit du Roi , ainfî que Chafeul. 

La chambre & l’anti- chambre de Sa 
Majefté furent femées de billets , qui 
rafluroient que ces deux Gentilshom- 
mes ayant manqué d’attenter fur fa per- 
fonne au palTage de la riviere , près de 
Chamoujjet, avoient chargé la. Morliere 
de l’exécution j & que Sa Majefté de- 

C iv 




^ Tasiettês 
voit fe fouvenir que fur le chemirt dô ♦ 
Chamouflet, l’un d’eux ne fe fentant 
pas aiTëz de courage , s’dtoit reculé 
d’auprès d’elle , comme pour parler à 
un Chevalier qui marchoit à côté. Le 
Koi reconnut la paflion & la rriéchan- 
ceté des auteurs de ces billets , par la 
circonftance môme qu’on donnoit pour 
preuve du mauvais deflëin de ces deux 
Officiers ; fe fouvenanc que, pour par- 
ler à de Bourg, il avoit fait changer de 
place à Chafeul, dans l’endroit défi- 
gné. Il montra le billet à la Guiche, 
Gouverneur de Lyon, appella Chafeul, 
auquel il confirma la bonne opinion 
qu’il avoit de fa fidélité à fon fervice , 
& fit écrire à de Bourg, que fans s’al- 
larmer des bruits qu’on faifoit courir 
à foji defavantage, il continuât la levée 
du Régiment dont il l’avoit chargé. 
De Bourg prend la porte pour fe jurti- 
lier. Il arrive â la Cour à l’ilfue du dî- 
ner du Roi. Henri IV. lui demanda 
pourquoi il étoit venu ? Sire , répond 
de Bourg, on dit à Lyon <jue Vf fpina-~ 
ce i, l) vouloit vous tuer, de Bourg vous 
apporte fa tkie. Je vous ejlime trop , lui 



(i) II poitoit CCS deux noms. 
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dit le Roi i pour y avoir penfé y & fai 
regarde les auteurs de cet avis, comme 
des impojleurs. Un* y a perfonne qui con- 
noijfe mieux que moi mon Royaume. Ty 
ai trouvé trois partis i de trois j*en ai 
fait un. Je fuis Roi des uns comme des 
autres, II ajouta encore plufîeurs cho- 
ies, pour lui faire connoître qu’il ne 
l’avoit jamais , non pas cru capable , 
mais foupçonne' d’un crime pareil à ce- 
lui dont on l’accufoit, & finit en di- 
fant ; Pour augmenter le chagrin de ces 
mauvais ejprits , alle:^ lever votre Régi- 
ment I (y croye^ que Ji , vous m'amene?^ 
en diligence le nombre d* hommes que vous 
m*ave:^ promis y vous punire:^ davantage 
vos ennemis , que la Jujlice ne pourrois 
le faire y s'ils étaient- connus. Le moyen 
de les défefperer y c’ejî de bien faire. 

On peut dire que fa clémence & fa 
fermeté alloient au-delà des juftes bor- 
nes dans ces occafions. Il eut avis que 
deux fcélérats avoient entrepris fur fa 
perfonne. L’avis étoit accompagné du 
fignalement de ces miférables : Tun 
d’eux fut reconnu auprès du Roi 1 la 
première fois auprès de Chambéry, la 
fécondé à la Melfe, la troifierae fois 
comme le Roi coupoit des melons. 

C V 
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■ fin L’Ange protedleur de la France j qui 
HïsriIV. détourna l’effet du couteau de Jean 
Chately & l’entreprife de Pierre Bar- 
rière , & plufieurs autres , garantit en- 
core une fois Henri à cette occalîon. 
Un de fes Officiers , auquel Villeroy 
avoit donné la copie des deux portraits, 
pour veiller fur les démarches de ce 
îcélerat, avertiflbit le Roi quand il le 
voyoit trop expofé. Sa Majefté mépri- 
foit fes avis , en difant que fa vie dd- 
pendoit de Dieu, & non des delfeins 
de fes ennemis : il ne voulut pas même 
qu’on s’en faisît : Laijfe:^ie, difoit-il, 
4*ejl un malheureux : de tels crimes ne 
demeurent jamais impunis j Dieu le pu- 
nira fans que je m'en mêle. 

Au fiége à'EJfans en Guienne, ou il 
fe trouva , un Soldat , qui le reconnut 
de delTus le rempart , à l’écharpe blan- 
che qu’il portoit , le coucha en joue , 
en difant , voilà pour le Béarnais : il ne 
fera plus quejlion de lui. Il tira en mê- 
me -tems; mais, heureufement , il man- 
qua fon coup. Les Affiégeans le recon- 
nurent à la prife de la Place , qui fut 
emportée d’alïaut, & il futauffitôt pen- 
du. Le gibet tomba , & le Soldat (e 
feroit fauvé, fi unFamaffin de l’armée 
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du Roi ne l’eût pas tué d’un coup de 
poignard. Henri , qui l’appric , en fut fi 
fâché, qu’il congédia celui qui l’avoit 
tué, en difant, qu’/7ji' avait de V inhu- 
manité à arracher la vie à un malheureux 
que le J art avait fauve de la carde. ' 

Quoique la difcipline militaire exige 
des facrifices nécelfaires , il trouva fort 
mauvais que le Maréchal d’Aumont eût 
fait palTer par les armes un Soldat qui 
avoit quitté fon pofte pour aller voir fa 
femme qui étoit en couche : dit-il , 

en ufer trap Jéverement que de prétendre 
arracher du coeur des fentimens naturels ^ 
O qui nant rien que de jujle. Il défen- 
dit d’en ufer à l’avenir avec une pareille 
févérité. 

Les habitans de Vendôme , fes vaf- 
faux, s’étant foulevés contre lui avec 
les autres Ligueurs , eurent l’infolence 
de lui refufer l’entrée de cette Ville , ou 
fi l’on veut de fa Maifon ; il fut obligé 
d’en former le fiége , & d’approcher 
quelques pièces d’artillerie ; mais le 
courage des Afliégés ne répondit pas; 
à leur entreprife % ils lâchèrent {5ied au 
premier feu, & Henri rentra dans le 
Château & dans la Ville. En Juftice 
réglée la félaniç ou l’infidélité du valfal 
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envers fon Seigneur eft puniiTable, La 
première nouvelle qu’apprirent les Ha- 
bitans de Vendôme, & ceux qui s’e- 
toient renferme's dans la Ville , fut , 
qu’/7 Itm pardonnoit i qu’z7 était rentre 
che::^ lui j que chacun rentrât che:^ foi. Il 
n’en coûta la vie qu’à un Cordelier , 
dont les prédications foutenoient les 
Rebelles, & au Gouverneur, qui furent 
jendus. 

La bienfaifance lui étoit fi naturelle, 
que lorfqu’il fut affermi fur le Trône 
de fes peres , il chercha un moyen de 
devenir le centre des grâces, fans ex- 
pofer l’Etat & la Juflice , en renvoyant 
au Duc de Sully , qu’on appelloit le 
Négatifs ceux qui lui faifoient des de- 
mandes auxquelles il ne devoir pas avoir 
d’égard. Lorfque ceux que Sully avoir 
rebutés, venoient s’en plaindre au Roi^ 
il les plaignoit lui-même & s’en dé- 
barraffoit avec une bonté quifaifoit at- 
tribuer tous les bienfaits au Roi , & 
tous les refus au Miniftre. Cette fage' 
politique prouve combien il étoit per- 
îuadé que la bonté fait la première qua- 
lité des Rois. Louis XIV. en ren- 
voyant à Colbert & à Louvois , ceux 
qui lui demandoienc ce qu’ils ne de^ 
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voient pas obtenir, a imité la conduite ' 
de fon ayeul. 

On lui difoit qu’en Italie , & dans 
quelques autres Etats , on ne faifoit 
mourir perfonne, fans que le Souverain 
eût ligné l’Arrêt: Taimerois mieux , ré- 
pondit-il cent Royaumes gue ior 

dopter une Coutume .y Ji peu digne d'un Sou- 
verain. Nos Rois en chargeant les Tri- 
bunaux du dépôt des Loix, nefefont^ 
réfervé que celui des grâces ( i ), On a 
vu long-tems au nombre des Gardes de 
Henri un Soldat qui le blelfa au com- 
bat d’Aumale. 

Né vif & emporté , il le rendit tel- 
lement le maître de fa colere, qu’il fça- 
voit fe modérer dans les occafîons les 
plus difficiles. Au liege de Rouen les 
Aflîegés firent une fortie furie ufe , & 
nétoyerent la tranchée ; le Maréchal de 
Biron en rejetta la faute fur Grillon. 



(i)^ Henri II, ayant demandé la mo'tkd’un 
Italien , qu’il avoir furpris dans un crime digne 
du feu , les Juges lui répondirent qu’ils ne 
pouvoient pas le condamner. Dans le procès 
des héritiers de Georges d’Amboife , il ne 
fervit que de témoin , & fon témoignage ne fut 
compté que pour un. Bodin , liv. 6. de fa Réf» 
pages J ij* 71^1 
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Cet Oificier voulut £è juftifîer , il alla 
Hehkiiv. trouver le Roi, qui ne parut pas auflï 
perfuadé de fes raifons qu’il l’eût vou- 
lu. Des excufes il pafla a la chaleur de 
la conteftation, & de la conteftation à 
l’emportement, & aux blafphêmes qui 
lui e'toient familiers. Le Roi,irritd du 
manque de refpeft de Grillon, lui or- 
donna de fortir ; Grillon revenant k 
tous momens , on s’apperçut que Sa 
Majefté perdoit patience, il enavoitle 
plus jufte fujet. Mais enfin Grillon for- 
tit , 6c le Roi s’etant remis , dit aux 
Seigneurs qui l’accompagnoient : La 
nature ma formé colere : mais depuis 
que je me connais y je me fuis toujours 
tenu en garde contre une pajfon qu il 
efl dangereux d’écouter. Je le fçais par 
expérience y & je fuis bien aife d’avoir 
de Ji bons témoins de ma modération. 
La belle leçon pour les Grands , pour 
tous ceux qui ne font voir leur fupério- 
rité , que par la dureté de leurs empor- 
temens ! - 

Ce Prince , économe , vifoit toujours 
a l’utile. Un homme qui mangeoit au- 
tant que fix , fe préfenta devant lui , 
dans l’efpérance que le Roi lui donne- 
roit de quoi entretenir un fi grand tar 
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lent. S. M. qui avoit déjà entendu par- èsSSSS 
1er de cet illuftre mangeur , lui deman- hes*.i 1V. 
da Ji ce quon difoit de lui était vrai y 
quil mangeait autant que Jîx ? Oui y 
Sirey répondit -il. Et tu travailles à 
propartian , rt^pondit le Roi ? Sire , rd- 
pliqua-t-il, je travaille autant qu'un au~ 
tre de ma farce & de mon âge. Ventre- 
faint’gris y dit le Roi,^ f avais Jtx hom- 
mes comme toi dans mon Royaume , je 
les ferais pendre i de tels coquins V au- 
raient bien- tôt affamé. 

La Force & d’Aubignd dtoient cou- 
chés enfemble près de fon lit. Ce der- 
nier croyant le Roi endormi , fe mit à 
fe plaindre , en l’accufant d’ingratitu- 
de , & difant à diverfes reprifes à M. 
de la Force qui fommeilloit ; Notre 
fVlaître ejl le plus vilain & le plus ingrat 
qui fait fur h face de la terre ; à quoi 
l’autre accablé de fommeil , ne profé- 
roit que ces paroles : Que dis-tu y <ï Au- 
bignél Le R.oi , qui ne dormoit pas, 

& qui écoutoit ce dialogue , cria tout 
haut : La Force y écoute Jitu veux'y n'en- 
tends-tu pas ce que dit d' Aubigné y que 
je fuis le plus ingrat & le plus vilain du 
monde ? Il n’en parla jamais dans la 
fuite , ni à l’un ni à l’autre, 
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Henri IV, dit - on , aimoit à être 
comparé avec Alexandre. Lui , qui n’^ 
voit qu’un goût médiocre pour la poë- 
fîe, récompenfa libéralement un im- 
promptu, attribué à Malherbe, fur un 
petit cheval que le Roi montoit foo- 
vent. 

Petit cheval, gentil cheval. 

Propre à monter , propre à defeendrey 
Tu n’es pas tant que Bncéphal, 

Mais tu portes plus qu’Alexandre. 

Ces vers n’ont gueres le caradière d’é- 
xadlitude de ceux de Malherbe ; mais 
on ne les donne que comme un im- 
promptu» 

II promit quinze mille écus à Mada- 
me d’Entragues ( i) , pour paffer une 
nuit avec elle. Elle Ce rendit à la pro- 



(i) Henriette de Balzac (TEntragues, Mar- 
quife de Vetneuil , fœur utérine de Charles lîe 
Valois , Comte d’Auvergne, depuis Duc d’Air- 
gouléme, fils naturel de Charles IX , motte le 
Mercredi des Cendres 1633, en fa cinquante- 
quatrième année , mere de Henri, Duc de Ver- 
ceùil , & de Gabticlle- Angélique , légitimée 
de France. Elle étoit fille de la belle Marie 
Toucher , de laquelle on a parlé fisus Char- 
les IX; 
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pofition. Le lendemain, voyant que SS5SH55 
M. de Sully comptoit dans l’anti- heumiv. 
chambre, cette fomme, qu’il affeéloit 
tnême d’dtaler ; il demanda pour qui 
ttoit cet argent ? On lui répondit , qut 
c était pour Madame d’Entragues. Ven- 
tre-faint^^gris y dit- il, voilà une nuit qui 
me coûte bien cher. 

On dit, &plufieurs l’ont écrit, que 
ce Prince fe cacha fous le vertugadin 
de la Reine Marguerite fa femme , lorf. 
qu’il voulut, dans le malfacre de la faint 
Éarthelemi, fe dérober à la fureur des 
aflaflîns. Le refpeél qu’ôn avoir pour 
cette belle Reine, fœur de Charles IX, 
fauva ce Prince : on rapporte même ces 
vers faits fur cet événement : 

Fameux vertugadin d’une charmante Reine , 

Tu défends un honneur qui fe défend fans peine. 

Mais ta gloire efl plus grande , en un plus noble etci.> 
ploi: 

Tu fauves un Héros, en recelant mon Roi. 

Si cette anecdote étoit véritable , 
Marguerite de Valois, première femme 
de Henri IV, l’auroit-elle palfée fous 
filence dans un endroit de fes Mémoi- 
res oh il étoit fi naturel d’en parler ? 

Ou plutôt auroit-elle rapporté des faits 
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tout contraires , & qui détruifent en- 
Hemuiv. tierement celui-là ? 

Elle ignoroit le deffein & l’exe'cution 
du maflTacre. La Reine ( Catherine de 
Médicis ) fa mere lui ayant dit de s’al- 
ler coucher. « Ma fœur, fondant en lar- 
» mes , dit - elle dans fes Mémoires , 
» me dit bon foir ... 5 & moi je m’en 
» allai toute tranfie & e'perdue , fanS 
me pouvoir imaginer ce que J’avois k 

M craindre Sur cela le Roi mon 

» mari, qui s’étoitmis au lit, liie man- 
35 da que je m’en allafle coucher ; ce 
» que je fis , & trouvé fon lit entouré 
» de trente ou quarante huguenots , que 
w je ne connoilfois point encore. Toute 
»> la nuit ils ne firent que parler de l’ac- 
» cident qui étoit advenu à M. l’Amiral, 
ï> fe réfolvant, dès qu’il feroit jour, de 
ï> demander juftice au Roi, de M. de 
3» Guife; & que, fi on ne la leur faifoit , 

JJ ils fe la feroient eux-mêmes 

35 La nuit fe palTa de cette façon fans 
»* fermer l’œil. Au point du jour , le 
3> Roi mon mari dit qu’il vouloit aller 
» jouer à la paume, attendant que le 

33 Roi Charles fût éveillé Il fort 

j> de ma chambre, & tous fes Gentils- 
» hommes aulli. . . . Une heure après, 
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» comme j’étois plus endormie , voici ■ 

J) un homme frappant des pids & des hehmIV. 
« mains à la porte, criant Navarre^ Nar 
» varre ; ma nourrice penfant que ce 
» fût le Roi mon mari, court virement 
« à la porte : ce fut un Gentilhomme 
« nommé de Tejariy qui avoit un coup 
» d’épée dans le coude , & un coup 
» d’hallebarde dans le bras , & étoit 
» encore pourfuivi de quatre archers 
qui entrèrent tous après lui dans ma 
33 chambre : lui fe voulant garantir, 

33 fe jetta defîus mon lit. Moi fentant 
» cet homme qui me tenoit, je me jette 
» à la ruelle , & lui après moi , me te- 
t) nant toujours à travers le corps. . . . 

» Enfin Dieu voulut que M. de Nançay, 

» Capitaine des Gardes, y vînt, qui 
33 me trouvant en cet état-lL . . ne put 
33 fe tenir de rire, & fe courrouça fort 
33 aux archers de cette indifcrétion, & 

33 me donna la vie de ce pauvre hom- 
•3 me qui me tenoit. ... En changeant 
33 de chemife, parce qu’il m’avoit toute 
*3 couverte de lang, M. de Nançay me 
3» conta ce qui fe palToit, & m’alTura 
33 que le Roi mon mari étoit dans la 
33 chambre du Roi, & qu’il n’auroit nul 
33 mal. , , . Il m’emmena dans la cham> 
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« bre de ma fœur de Lorraine , oif f ar- 
» rivai plus morte que vive. Et entrant 
* dans l’anti-chambre , de laquelle les 
n portes étoient toutes ouvertes , un 
3j Gentilhomme, nommé Bourfe 4 ^fe fau- 
w vant des archers qui le poui-fuivoienr, 
» fut percé d’un coup de hallebarde à 
j> trois pas de moi. Je tombai de l’au- 
» tre côté# prefque évanouie, entre les 
«bras de M. de Nançay, & penfois 
s» que ce coup nous eût percés tous 
J» deux. Et étant quelque peu remife , 
JJ j’entrai en la petite chambre ou cou- 
•n choit ma fœur^ comme j’étois-là, M. 
a> de Mioflan , premier Gentilhormne 
» du Roi mon mari , & Armagnac, fon 
30 premier valcû-de- chambre , m’y vin- 
É> rent trouver# pour me prier de leur 
ii fauver la vie. Je m’allai jetter à ge- 
jj noux devant le Roi & la Reine ma 
« mere , pour la leur demander ce 
ij qu’enfin ils m’accorderent. Cinq ou 
»> lix jours après, &c. 

Ce récit long, exaél , & fort circon- 
ftancié, n’annonce rien moins que la 
prétendue anecdote du vcrtugadin y & 
prouve même abfolument le contrai- 
re. Varillas, fi avide d’anecdotes, dès 
qu’elles ont le moindre fondement , n’a 
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rien dit de celle - ci dans fon Charles 
IX. Les vers qu’on cite pourroient hekb-iiv., 
bien avoir été publiés fur un faux bruit; 
ou c’eft une expreflîon métaphorique 
dont s’eft fervi l’Auteur , pour dire que 
ce qui fauva Henri IV , fut fon mariage 
avec Marguerite de Valois. 

Sixte -Quint, ce Pontife immortel 
par fes grandes a.ftions ^ l’élévation 
de fon efprit , difoit , en parlant de Hen- 
ri , que était un grand Prince ; que fa, 
tête était faite exprès pour la Couronne 
de France , & quil n'y avait dans la 
Monde que trois Monarques , lui SixtE 
V. Henri IV. & JElisabeth. 

Ce qui avoit fur- tout infpiré à Sixte- 
Quint l’eftime qu’il avoit pour le Roi 
étoit l’appel de la Bulle fulminée le p 
Septembre i Ç85 contre le Roi de Na- 
varre & le Prince de Condé fon oncle. 

Ce Pape , qui prétendoit faire trernbley 
les Souverains , vit cet appel ( du ^ 
Novembre 158p. ) affiché à Rome, au 
champ de Flore & aux portes du Va- 
tican, dans un placard ou l’infulte faite 
au Sang de nos Rois & à la France, 
dtoit vengée avec un zele, & une hau- 
teur qui fit croire à Sixte qu’un Prince 
fi bien feryi ne ppuyoit être qu’un très* 
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■mmmm grand homme. Depuis ce tems-là le 
„ Pape ne parla de Henri qu’avec admi- 
^ ’ ration , & fon zele pour l’Efpagne fe 

refroidit infenfiblement. Le cara<5lère 
vif du Roi reflembloit beaucoup à celui 
de Sixte-Quint , qui defapprouvant la 
foibleffe d’Henri III , difoit ; J'ai /ùie 
ce que J'ai pû pour me cirer de la con- 
dition de Moine on dirait qu Henry 
lll. fait tout ce qu*il peut pour le de- 
venir. 

Henri lui rendoit eftime pour eftime : 
C'ejl un grand Pape , difoit- il de lui ; 
Je veux me faire Catholique , quand ce 
ne ferait que pour être Fils d un tel Pere, 
Le Chevalier d’Aumale ayant fur- 
pris la Ville de Saint-Denis , fut atta- 
qué lî vivement au milieu de la Ville 
par/^ic, qui en étoit Gouverneur, qu’il 
lut tué , fa troupe mife en fuite , & la 
Ville reprife. Henri IV, qui avoir fçu 
la perte , apprit peu d’heures après le 
fuccès , & dit que le Chevalier d’Auma- 
le (l) avait eu une courte Joye^ lui 

courte peur. 



(i) Le Chevalier d’Aumale, frere de Henri 
de Guife , tué en 1 5 S 8. aux Et^ts de Blois ; de 
Charles de Lorrame, Duc de Mayenne, & dç 
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Un Seigneur vint en porte demander — — — 
au Roi l’Abbaye du Bec , vacante par henm ir. 
la mort du Chevalier d’Aumale. A 
peine ouvrit-il la bouche, que le Roi 
lui dit : elle ejl donnée. FA! comment y 
Sire , s’écria l’autre ? Le courier qui vous 
apporte la nouvelle de la prije de Saint- 
Denis , n*ejl arrivé qu après moi y je fuis 
le premier qui vous ai demandé cette Ab- 
haye. Le Roi lui répliqua auflitôt : Vous 
ne fçave:^ donc pas que Vie a eu envie 
de procurer cette Abbaye à fon Fils , 
quand il a tué le Chevalier d'Aumale ? 

Quelqu’un lui difoit un jour , que le 
Maréchal de Biron jouoit fort bien à 
■ ' — - - ■ ■ ■ 

Catherine de Lorraine , mariée à Louis de 
Bourbon, Duc de Montpenfier, mort en 1/82, 

& elle en 1 5^5. Ils croient en&ns de François, 

Duc de Guifb , tué par Poltrot au fiége d’Or- 
léans , & d’Anne d’Eft. La prife de Saint- 
Denis par le Chevalier d’Aumale , qui j fut 
tué , occahonna un bruit qui réjouit d’abord la 
Ligue & Paris ; mais cette joie fut de courte 
durée; ce qui fît dire courte joie, par oppofîr* 
tion au cri de guerre des François, qui eft Saint- 
Denis-Montjoie. On lui fît cette épitaphe ; cllç 
cft de Nicolas Rapin, 

^oif7«r»o ifit doîo Dionysî teperat t>rhem\ 

Sei capior f captif taptut , in ttrbt ptrit. 
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1 la paume : ce Prince qui avoit dëcou- 

Htmu IV. vert la confpiration qu’il tramoit fecret^ 

■ tement contre fon Ktat , répondit Il 
ejl vrai qu'il joue bien ^ mais il fait mal 
fss parties. 

Il aimoit & eftimoit fort Crillon (i), 
furnommé le Brave ; il lui écrivit en 
ces termes y après la viéloire d Arques : 
Pends-toiy brave Crillouy nous avons coin- 
battu à Arques y & tu n'y étois pas. . . » 

(i) D’autres écrivent Gr/7/ori, mais mal. Ce 
Gentilhomme, célébré par fon amour pour fes 
Bois & fa Patrie , fa bravoure & fon intrépidité, 
naquit à Mus en Provence le 5 Mars 1543* 
s’appelloit Louis àc Bâton deCtillon. Son perc 
Gilles de Berton , Gentilhomme du Comtat d’A- 
vignon, étoit originaire du Piémont , d’une an- 
cienne & illuftre Maifon ; & fa mere , Jeanne 
Grillet^ fille de Claude-Philippe Grillety Sei- 
gneur de Taillades, natif de Bourg-en-Erefle , 
& non Grilliers-Vaillades y comme l’écrit Va- 
xiilas. On le fit Chevalier de Malte dès le ber- 
ceau. Sa première campagne fut au fiége de 
Calais, où le fécond Duc de Guife lui rendit 
ce témoignage public, qu’il avoit le plus con- 
tribué à la prjfe de Risban , en arrachant la 
pique de l’Anglois qui y commandoit, & en le 
taifant tomber dans lè fofle. .... Il aida beau- 
coup à gagner les batailles de Dreux , de Jarnac 
& de Montcontout : il y reçut vingt- quatre 
dangereufes bleifures. On vient de publier fa vie.' 

' Adicu^ 
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Adieu , brave Crillon , je vous aime à 
tort & à travers. 

Le jeune Givri ayant regagné en une 
nuit (en 1 55^0. ) Corbeil , qui a voit ar- 
rêté le Duc de Lorraine , Alexandre 
Farneze, pendant lî.x femaines, & s’é- 
tant enfuite rendu maître de Lagni , le 
Roi qui aimoit Givri , lui écrivit dan» 
ce goût vif & fpirituel ; Tes vicloires 
m'empêchent de dormir , comme celles de 
JVliltLade y Thémijîocle. Adieu Givri I tû 
voilà payé de tes vanités. 

Henri paflbit par une petite Ville, 
il vint plulîeurs Députés au-devant de 
lui pour le haranguer ; un d’entr’eux 
ayant commencé Ion difcours , fut in- 
terrompu par un âne , qui étoit à vingt 
pas de-lâ, & qui fe mit à braire : MeJ^ 
JieurSf dit le Roi , parle-;^ chacun à votre 
tour y s'il vous plait ; je ne vous entends 

(O,- 



(r) Ccjbon moi a éié ainû rendu dans TEk 
jpigramme faivante : 

Perdn DaqdtH, BaiHi de fon Village, 
rroluemenc haranguoic fon Seigneur î 
M aîcre BaudeCi indiferec perfunnage. 

Se mit à braire Bc ccoubU l’Orateur. 

TQme m, D 




74 Taslett RS 
— Jamais Prince ne fe trouva réduit à de 
HtNRi IV. il fàcheufes extrémités : c’eft ainfi qu’il 
* enparloit lui -même, dans une lettre 
qu’il écrivit , à la veille de la bataille 
a Arques , au Marquis de Rofny , de- 
puis Duc de Sully, & dont on con— 
ferve l’original à la Bibliothèque du 
Roi. » Je veux bien vous dire l’état où 
» je me trouve réduit, qui eft tel que 
je fuis fort proche des ennemis , 8ç 
» n’ai quali pas un cheval fur lequel je 
» puilfe comba,ttre , ni un hamois corn- 
» plet que je puilfe endolfer. Mes che- 
» mifes font toutes déchirées , mon 
3» pourpoint troué au coude. Ma mar- 
w mite ell fouvent renverfée, & depuis 
» deux jours , je dîne & foupe chez les 
»> uns Sc chez les autres ; mes pour- 
a> voyeurs difant n*avoir plus moyen de 
•f rien fournir fur ma table , d’autanç 
»» qu’il y a plus de fix mois qu’ils n’onç 
V point reçu d’argent «. 

Il fut long-tems , dit Mathieu , fans 
avoir d’autre fceptre que fon épée 5 



Pdur Dieu, Meneurs, que t’un de vous attende, 
Dit l’Auditeur, que ce bruit rendoit fourd: 

Si vous voulez qu’on vous entende, 

FaïUi chacun à votre tour. 
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d’autre Couronne que des lauriers , 
d autre Louvre qu une tente , d autre 
Capitale qu’un camp d’autres amufe- 
mens que des marcîxes , des aflauts & 
des combats, & pour tout bien l’efpe- 
fançe & fon bon droit, 

Colomids rapporte , dans fes md ^ 
langes hiftoriques (i ), ce fait lingu^ 
lier. Le Roi Henri IV , dit-il , avant - 

? ue de haranguer fon Parlement , le 8 
anvier i Çpp , lui .tint ce difcours : 

» Devant que parler de ce pourquoi je 
3» vous ai mandés , je veux vous dire 
« une hiftoire que je viens de ramente- 
» voir (rappeller) au Maréchal de la 
»j Châtre. Incontinent après la faint 
»» Barthelemi,quatre qui jouions aux des 
» fur une table , vîmes paroître des 
»> gouttes de Cang; & voyant qu’étant 
»î elTuyées par deux fois , elles reve- 
»3 noient pour la troi/ieme , je dis qu6 
y* je ne jouerais plus ^ & que c était un 
augure contre ceux qui V avaient ré— 

» pandu. M. de Guife étoit de la troit- 
» pe. 

■ Ce prodige , ajoute Colomiés , pa- 
rut en J 574 J à Avignon^ au logis d’un 



(0 Pag. 43 , édit. ,4’Orange de lô/y, 

D i j 
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- nomm^ Grillon , fuivant la remarque 
Henri IV. Louis Videl, dans l’hifloire du Con- 
’ nétable Lefdiguieres , dont Colomies 
rapporte les termes. 

Bongars, dans une lettre datée à Pa- 
ris le 25 Odobre i 598 , rapporte l’hi- 
Hoire qui fuit : » On dit que le Roi re- 
» tournant de la chalTe en fa maifon de 
K Fontainebleau, à dix heures du foir, 
t> a entendu un chaffeur qui faifoit grand 
» bruit I on afliire même qu’il appelloit 
r, fes chiens par leur nom. Tous ceux 
»3 qui étoient à la fuite du Roi , en fu- 
i> rent effrayés, fçachant bien que per- 
>3 fonne n’ofoit chalfer dans cette fo- 
» rêt , fans une permilfion exprefle de 
)» Sa Majefté. Le Roi étant rentré dans 
»> le Château , fit venir les plus vieux 
» des habitans du Bourg, pour fçavoir 
» d’eux ce que ce pouvoir être. Ils lui 
»* répondirent qu’on voyoit paroître 
» quelquefois, au milieu de la nuit, un 
»> chaffeur à cheval, avec fept ou huit 
» chiens qui couroient la forêt, comme 
» en chaflant , fans bleflèr perfonne, 
E3 Quelques-uns ajoutent que fous la 
U Roi François I , un chaffeur fut tud 
» en ce même lieu , & que c’eft lui qui 
fi apparoir maintenant, & qui fait çç 
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'»> bruit dans la forêt «. Ce fait eft rap- *!^**rgî 
porte' comme arrivé le 8 Septembre Henmiv, 

J’ai lûj dans l’extrait d*un Mémoire 
de la Généralité du Bourbonnois , fait^ 
par ordre de M* le Duc de Bourgogne, 
par l’Intendant de cette Province, en 
1598, que le jour qu’Henri III. fut 
aflafliné à Saint-Cloud, la foudre tom- 
ba fur la Sainte Chapelle du Château 
de Bourbon- l’Archambault : 1), fon- 
dée par les Seigneurs de Bourbon, dont 
la Branche de nos Rois régnante n’a 
pas dédaigné le nom , & quelle n’y fît 
pas d’autre mal que d’ôter du milieu d^ 



(1) Bourbon , furnomraé V Archambault y eA 
■une peritc Ville du Bourbonnois, fîtuée entre 
quatre montagnes, à quelques lieues deMouHns. 
Elle eft illuftre, tant par le grand nom qu’elle 
porte, que pat la célébrité de Tes eaux chaudes 
(i minérales J il y a une Châtellenie Royale, 
On y voit un ancien & magnifique Château, 
où il y a une Sainte Chapelle d’une ftiuâure 
digne de la piété & de la grandeur de fes Fon- 
dateurs , avec douze Chanpines & un Tréfo- 
xicr. Les Seigneurs de Bourbon y avoient fait 
faire un étang, dont la chauffée fubfifte encore, 
avec les moulins qui font aupié. C’eft un mo- 
nument beau Sc très-confidérable. 

Düj 
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l’écu des armes de Bourbon, qui dtoîefit 
IV. peintes fur une vitre , le bâton de gueiP 
les qui en fait labrifure &la diftinélion 
d’avec les pleines armes de France ^ 
^:omme fi le Ciel, par ce prodige, eut 
voulu annoncer la fin du régné de la 
Branche de Valois, dont Henri II X 
^toit le dernier Prince , & le commen- 
cement de la Branche de Bourbon , 
dont Henri IV étoit le chef & légitime 
liiccelTeur de la Couronne, qu’il a por- 
tée, & tranfmife à la Maifon de Bour- 
bon. On a obfervé aufll que le jour de 
fa nailfance , fut le jour de la mort de 
François de Guife, tué par Poltrot. 

Un Capitaine vint un jour lui de- 
mander fon congé, avec la liberté que 
la circonftance des tems fembloit au- 
torifer , & en lui difant : Sire , trois 
motSf argent, ou conge’. Henri lui ré- 
pliqua fur le champ, & d’un ftyle aufiî 
laconique : Capitaine, quatie j niPun^^ 
ni Vautre. Le Roi , qui l’eftimoit , lui fit 
cependant donner quelques jours après^ 
plus qu’il n’eût demandé. 

Dom Pedre de Tolede , AmbalTa- 
deur pour le Rci d’Efpagne Philippe 
III. vers Henri IV, s’entretenoit avec 
-le Roi : Sa Majefté venant à parler fa-. 
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tïîîlîerement dè fbn Royaume de Na- — — 
Varre, lui dit que le Roi d’Efpagne fon HinwIY. 
maître le lui avoit ufurp^ ; que , s’il vi- 
Voit encore quelques années , il le fçaiï- 
roit bien recouvrer. Dom Pedre lui ré- 
pondit tout ce qu’il jugea à propos pouf 
la juftification de fon maître j & en par* 
ticulier qu’il avoit hérité de ce Royau- 
me ; que la juftice avec laquelle il le 
pofledoit , lui aideroit à le défendre. Lè 
Roi lui répliqua : Bien , bien : votre 
raifon ejl bonne ,jufquâ ce que je fois 
devant Pampelune j mais alors nous vêti- 
rons qui entreprendra de la défendre con- 
tre moi. L’Âmbalfadeur fe leva là- 
delTus , & s’en alla avec précipitation 
vers la porte : le Roi lui demanda , 
oiï il alloit Ji vite 7 Je m'en vais , dit 
Dom Pedre , attendre Votre Majefté 
à Pampelune , pour la défendre. N’ert- 
ce point là l’origine de l’expreflîon : Il 
tfl à Pampelune : je l'enverrois à Pam- 
pelune? 

Le même AmbalTadeur étoit àFon]- 
tainebleau j le Roi lui en montroit les 
bâtimens. Ce Miniftre fier & mal in- 



tentionné lui dit que tous les appar- 
tement étoient beaux : mais , ajou- 
ta-t-il en parlant de la Chapelle, Dieü 

P iv 
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fera ici loge Bien â V étroit. Oh ! lui dît 
IV. jg j^Qj ^ nous ne reJfemBlons pas aux JEJ^ 
pagno's y ils logent Dieu dans des pier~~ 
res y nous le logeons dans nos cœurs l 
jneme je ne fçais s'ils ne le logeroiertt 
pas encore dans des pierres , quand même 
U hahiteroit dans des cœurs comme lee 
nôtres. Le Roi étoit offenfé dans un 
endroit fenfible , puifqu’il reconnoiflbit 
dans les remarques de Dom Pedre', 
J’efprit & les fentimens qui avoient con- 
.duit la monllrueufe machine de la Li«- 
gue. 

Henri IV. alloit dîner allez fouvênt 
chez Zamet (i) , le plus riche partifaa 



( I ) Séb.iflitn Zamet, que le Roi, qui l>ai* 
moit, appelloit Hastien , Horace & Jean^ 
Antoine Zamet, fes frcres, avoieut éténatura» 
lifés François. On prétend qu’il avoir été Cor* 
doimier d’Henri III. Il fit une fortune rapide 
& prodigicufe. Des l’an 1585 il étoir intérejTà 
dans le Sel pour foiiante-dix mille écus j il 
mourut à Paris le 14 Juillet 1614, âgé de 6 z 
ans , avec les titres de Confelller du Roi en fes 
CoTifeils, Gouverneur de Fontainebleau, Surin- 
tendant de la Maifon de la Reine- Mere , Baron 
de Murat 6» de Billy , & laiflânt deux fils; Taî--' 
né, Maréchal- de -Camp , furnommé le Grand 
Mahomet , les Huguenots qu’il perfécutoit, 
lut tué d’uo coup de canon au iiége de Mom*» 
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de fon tems , pour y lier de petites par- 
ties de plaifir. Un jour entr’autres , HthMiVn 
après le repas, Zamet montra à Henri 
fa maifon qu’il avoir fait bâtir de neuf, 

& lui faifant remarquer tous les coins 
& recoins , & les pièces qu’il y avoit 
pratiquées , il lui dit : Sira ,J*ai ménagé 
ici ces deux faites là y ces trois cabi-^. 
nets que voit otre Aîajefté ^ de ce câ^ 
té . .... Oui y oui y reprit le Roi, O de 
la rognure y f en ai fait des gants. 

Ce Prince combloit de carelTes un 
Aiarcband célébré qui faifoit de gran- 
des entreprifes. Ce Marchand s’avifa 
d’acheter des lettres de noblelTe : le 
Roi ne le regarda plus. Il ofa en de- 
mander la raifon au Monarque : Cejî , • 
lui répondit-il , que je vous confiderois 
comme le premier Marchand de mon 



pelUer le 8 Septembre 167a; le cadet mourut 
le 1 Février 1655. Evêque Duc de Langtes , 
premier Aumônier de la Reine. Ce fut iVia- 
flien Zamet leur pere , qui répondit froidement 
au Notaire , lequel palToit le contrat de maria- 

f ;e d’une defes filles, & lui demandoit la qua- 
ité qu’il vouloit prendre au contrat, qu’i/ n’a- 
voit ^uà lui donner celle de Seigneur de dix-- 
cent mille ècus. Ce trait a été fort beureufe^ 
jDcut copié par un Moderne. 

D V 
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55555Ü5! Royaume j & que je vous regarde à pré-^ 

Ksn^i IV., Jent comme le dernier des Gentilshom-^ 
mes. Le Roi av oit raifon, fi ce Mar- 
chand avoit préféré la vanité de là nou- 
velle nobl&fle au foiide & à l’utile d’un 
grand commerce : mais s’il réunifibit 
les deux qualités compatibles , lorfque 
le commerce a affez d’étendue pour in- 
téreflfer l’Etat , Henri , loin de méprifer 
ce nouveau Noble, auroit dû lui don- 
ner fes lettres gratis. Charles - Quint 
annoblit les célébrés Fuggers freres, eu 
^gard à l’étendue du commerce qu’ils 
faifoient. Ce grand Prince, étant venu 
dans les Pays-Bas , alla voit la fépul- 
ture de Guillaume Buckeldius ^ & vou- 
lut y être accompagné par Marie d’Au- 
triche , Reine de Hongrie. Ce Guil- 
laume Buckeldius eft le premier qui ait 
trouvé le fecret de faupoudrer de fel, 
& d’encaquer les harengs. C’étoit en 
confidération de cette invention , qui 
èll l’origine d’une branche confidéra- 
ble du commerce des Hollandois , que 
l’Empereur rendoit ces honneurs à fa 
mémoire. Je ne doute pas qu’il ne lui 
eût aifément accordé des lettres de 
ftoblefle s’il eût vécu. 

M. de Noailles avoit écrit fur le Ik 
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3e Marguerice de Bourbon , Comteffe 555SSB 
de'Cleves, hbnw i/d 

Nul heur , nul bien ne me contente , 

Abfent de ma Divinité. 

Le Roi , qui n’étoit encore que Roi 
de Navarre, y ajouta de fa main ce$ 
deux autres vers. 



N'appellez pas ainfî ma tante : 
Elle aime trop l’Humanitc. 



Il aimoit les gens forts & couTageux.' 
On lui prdfentahuitPérigourdins , dont 
le vifage droit tout balafré des coups 
qu’ils avoient reçus. Je fuis ravi , dit le 
Roi , de les voir ; mais je verrais encore 
plus volontiers ceux qui les ont ainji 
traités. Cela î'e rapproche bien delà 
penfée de Louis Xll. 

Une marque de la tendreffe qu avoit 
pour lui fon peuple , fe trouve dans lé 
trait qu’il rapporté dans une lettre écri- 
te à la DuchelTe de Beaufort. J'aireçuf 
lui écrivoit-il , un plaifant tour â l'E-^ 
glife. Une vieille femme , âgée de qua- 
tre-vingts ans , m^ejl venue prendre par 
la tète, & m"à baifé y je nen ai pas ri le 



premier. ^ 

■ M, de Yoltaire fait dire à Elifabedi ^ 

Dvj 
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' ü’JÏ'Jl' .'‘-Reine d’Angleterre , dans l’entretîert 
henju IV, qu’il imagine, emr’elle ôc Henri IV. 

5i Mayenne e(l vaincu , R.onicfcràroknnife } 

Vous feul pouvez régler la baii)e ou fes faveurs. 

Infle:iible aux vaincus , CQUipiaifante aux vainqueuR^ 

, Prête à vous condamner , facile d vousabfoudre , 

C’eft à vous d’alhimer ou d'éteindre la foudre. 

Ce font prefque les propres terme® 
dont fe fervit Henri IV, n’etant en- 
core que Roi de Navarre , lorfque le 
Roi Henri III. apprit à Etampes les 
nouvelles de fon excommunication. Ce 
Prince , qui en fut frappé, en parla avec 
lin véritable chagrin au Roi de Navarre 
fon beau-frere, qui lui répondit : Sire^ 
il rCy a quun remede à cela , cejl de vain- 
cre. Soye:^^ victorieux , Ci vous êtes ab- 
fous I mais Ji nous femmes battus , vous 
^ demeurerez excommunié j voire aggravé 
^ réaggravé plus que jamais. , 

C’étoit ce que le Cardinal d’OlTat; 
cet homme unique qui réunit la qualité 
de Citoyen & de François avec la Pour- 
pre , fçut bien remontrer à Henri IV, 
en lui marquant dans, plufieurs de fes 
Dépêches , que le. feul moyen de faire 
réujfr fes dejfeins ’ à Rome , étoit d*ac^ 
ptérir tous les jours de nouveaux 
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f^rf es ennemis. En effet la rt^du- a— — n , 
ôion de Paris , celle des principales henw iv^ 
Villes du Royaume, &: la ruine du parti 
de la Ligue & la fadion d’Efpagne» 
firent obtenir de Clément VIII. l’ab- 
folution que cePape avoit li opiniâtré- 
ment refufé au Roi quelques années au- . 
paravant(i), & qu’il eût dû ne pas de- 
mander. 

Henri IV. étant à Fontainebleau , 
s’amufa à queftionner fon Jardinier j ce 
Monarque étoit jaccompagné du Duc 
d’Epernon. Ah ! Sire, lui dit le Jardi-' 
nier , ce terrein ejl des plus ingrats j faî 
beau travailler, j 'ai beau l’engraijjfer.,j’y, 
perds mes peines , rikn ne profite. Boni 
bon / lui dit le Roi, cejl que vous ne fiça-^ 
ve:i^ pas choifir voi graines. Semc'^y des 
Cafcons , ils prennent par^tout. 

Il paffoit auprès des Tuilleries, fuivî 



(i) On trouve un bon commentaire à ceci, 
^ans fcs Mémoires de la vie du Préfident de 
Thou , pa^e 26 . & fuivantes, de la traduction' 
de ces Mémoires par M. d’Ifs. Quiconque eft 
chargé de négocier à Rome , doit fçavoir ce- 
grand morceau pat cœur. C’eft un difcours du 
Cardinal Profper de Sainte-Croix au célèbre 
]Paul de Fojz , Amba^adeui de France à Romc« 
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— ^ de toute fa Cour ; il rencontra fur Ton 
Heuri IV. paffage une femme qui conduifoit une 
vache devant elle. Combien votre va- 
che , ma Commere , lui demanda le Roi 
d’un ton ferieux > Elle lui indiqua un 
prix. Akl vous me furfaites , lui dit-il, 
elle ne vaut pas cela, C’ejly dit la fem- 
me , que vous ne vous y connoijfei pas , 
mon bon Monjîeur j vous n'êtes pas Mar^ 
ckand de vaches. Vous vous trompe;^ ^ 
ma bonne , reprit le Roi j ne voye:i^-voui 
pas tous ces veaux qui me fuivent ? 

Le Vendredi ^o de ce mois (de Juin 
i(j 03 ), dit l’Etoile, le Roi pafla du 
quai des Auguftins au Louvre , par- 
oelTus le Pont-neuf ( i ) , qui n’e'toit pas 
éncore trop aflfuré , & où peu de per- 
fonnes fe hafardoient*de paffer. Quel- 
ques - uns , pour en faire i’elfai , s’d- 
toient même rompu le coi & étotent 
tpmbé.s dans ja riyiere : Ton le remon- 
tra à Sa Majefté. J*en conviens y répon- 
dit- elle ^ mais pas un de ces gens-là tzV- 
toit Roi. C’eft la penfée de Céfar. ! 

Lorfque Henri fut parvenu à la Cour 
ronne, il prit pour devife deux fceptres 

■' (i) Henri III, pofa la première pierre le j 
Mar 1578, ■ ■ - - . 
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croîfes, celui de France & de Navar-îüüSüüÈ 
xe, avec une dpée droite au milieu, fur- hénm ir, 
montée de deux Couronnes, & cette 
légende ; dvo protegit vnus. Le 
JVlarquis de Brandebourg & TEleéleur 
de Neubourg furent chafiés de la Ville 
& du Château de Juliers , qui leur ap- 
partenoient à caufe d’Anne de Cleves , 

& d’une autre Anne fa fœur, qu’ils 
avoient époufées; l’une & l’autre, fil- 
les de Guillaume , Duc de Juliers & de 
Cleves, Comte de la Marck, Seigneur 
de Ravenfperg , & de Marie , Reine de 
Hongrie ( 1 ). L’Archiduc Léopold j 
coufin germain de l’Empereur Rodol- 
phe , & Général de fes armées , qui les 
avoit expulfés , prit pour fa devife l’a- 
nagramme de fon nom, Pello duos (z). 

Henri les prit fous fa protedHon : cela 
donna lieu à ce diftique ingénieux , où 
l’on renferme la devife du Roi & celle 
de Léopold. 

Felloduosj Zeopoldus ah ,ni tertîus adfit ^ 

Iffe fuo [iquidcm frottât enfe duos, 

( I ) Niece de l’Empereur Charles V, fille 
de Ferdinand Ton frète, & feeur de IMaximM 
lien IL 

j(a) LeopoldttSi 
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^ En *584, un Officier du Pays-BaS> 
Hekkiiv. qui etoit au fervice du Roi d’Efpagne, 
- & qu’on appelloit le Capitaine Michau, 

vint offrir fes fervices à Henri IV, fous 
prétexte des mécontenteraens qu’il a- 
voit reçus de la Cour d’Efpagne j mais 
en effet, àdeffein de prendre fontems 
pour arracher la vie au Roi de Navar- 
re , pour facrifier cette grande viélime 
à l’ambition du Caftillan. Notre Prince 
en fut averti ; il fe mit fur fes gardes. 
Il dhaffoit un jour dans les forêts d’ Ail- 
las. Il s’apperçut que le traître étoit à 
fes talons , bien monté , avec deux pi- 
llolets aux arçons de la felle , bandés 
& amorcés. Henri étoit feul & mal ac- 
compagné. Il fe tourna du côté de 
l’Officier , & lui dit, avec une voix af- 
furée &de ce ton impératif naturel aux 
Rois , Capitaine Michau , mets pied à 
terre , je veux ejfayer Ji ton cheval ejl 
tiujfi bon que tu le dis. Le Capitaine 
étonné, obéit & defcendit .de cheval. 
Le Roi faute en felle , & prenant les 
deux pifiolets : Veux -tu y lui dit -il, 
tuer quelqu’un ? on ma dit que tu en 
poulois à ma vie j mais je fuis maître 
’de la tienne , (y puis te î ôter. En difant 
«es mots ; il lâcha les deux pifiolets jea 
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Tair & lui commanda de le fuivre. _ 

Le Capitaine s’étant excufé, prit con- hinm iVi 
gé deux jours après, & ne parut plus. 

II donna à fon entrée à Paris , le 2 x 
•ï^ars 1594, des preuves multipliées de 
cet amour paternel qu’il avoit pour lâ 
France & pour les François* La Ville 
fut réduite fous fon obéifl'ance fans elFu- 
Fon de fang, à l’exception de deux ou 
trois Bourgeois qui furent tués. S’il 
ttoit en mon pouvoir y difoit le Roi,ye 
racheteroLS de cinquante mille e'eus la vie 
de ces deux ou trois Citoyens^ pour avoir 
la fatisfaclion de faire dire à la pojléri* 
te' y que j’ai pris Paris , ftns qu aucun 
homme y ait été tué. 

Il donnoit le nom de Martyrs d’Il^ 
tat à ceux de fon parti , que les Li- 
gueurs avoient fait périr. Nous devons 
à Henri cette expreflion, laquelle a été 
fouvent employée depuis. 

Ayant apperçu un foldat qui prenoit 
par force du pain chez un Boulanger, 
il y courut lui-même , & le menaça de 
le tuer. 

Un Ligueur opiniâtre , le regardant 
palfer , la tête couverte , occafionna 
du murmure , & fut obligé de fe reti- 
rer ; le Roi , à qui on en parla , fourit y 
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& défendit qu’on lui fît aucun ma!. 

Le peuple criant vive le Roi, fur le 
Pont Notre-Dame, avec une joye ex* 
traordihaire : Je vois Bien , dit Henri, 
çue ce pauvre peuple a été tyrannifé, 

La foule l’incommodoit , & fes Ca^ 
pitaines des Gardes vouloient faire re* 
tirer le peuple : Donnez-vous- en de 
garde , leur dit - il ,j aime mieux avoir 
plus de peine , (y qu'ils me voyent à leur 
aife j ils font affamés de voir un Roi. 

Le Duc de Feria , & les Efpagnols 
qu’il commandoit , étoient fes prifon* 
hiers : leurs vies & leurs biens lui ap* 
partenoient : il fe contenta de leur or- 
donner de fortir promptement de Pa* 
xis , fans rien exiger d’eux davantage. 
Le Duc , qui ne s’attendoit pas d’en 
fortir à fi bon marche' , ne put s’empê- 
cher de s’écrier deux ou trois fois : Ahl 
le grand Roi! Ahl le grand Roi! 

La femme d’un Efpagnol , fortant 
avec les troupes de cette Nation, de- 
manda à le voir, en difant tout haut , 
que la France étoic heuréufe d'avoir un 
Jî bon maître ! Après que l’on lui eut 
montré ce Prince, elle dit, en le re- 
gardant : Je prie Dieu , bon Roi , que 
Dieu te doine toute profpérité ^ & dà 
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fnôi ) ùant en mon pays , 6» quelque 

fart que je fois , je te bénirai toujours , Hium IV| 

& célébrerai ta bonté & ta clémence. 

Le Secrétaire Nicolas , 'lui difant 
qu’on avoit rendu à Céfar ce qui ap- 
partenoit à CeTar , en lui ouvrant les 
portes de Paris : l^entre-faint-gris , ré» 
pondit le Roi , on ne m'a pas /ait com^ 
me à Céfar ^ on ne me Va pas rendu ^ ott 
me Va bien vendu. 

Comme il fe mettoit à table pour 
fouper à l’Hôtel -de -Ville, il dit en 
riant & en> regardant fes pieds, qu’iï 
s* était crotté en venant à Paris , mais 
quil rVavoit pas perdu fes pas. 

Qui croiroit que tant de cldraence, 
tant de vertus reunies , ne purent fub- 

I 'uguer les trompettes de la Ligue , les 
Vddicateurs & quelques Curés de Pa- 
ris ? 

Pourroit-on cependant ne pas ad- 
mirer les fentimens de religion de Hen- 
ri IV, qui, étant au Louvre, dit à 
Alonfîeur le Chancelier : Dois-je croire 
que je fuis là où je fuis ? plus j'y penfe , 
moins je le conçois. Il n'y a rien de 
l'homme en tout ceci : ceft un ouvrage 
du Ciel , un pur effet de la bonté de 
Dieu* 
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Sa clémence s’étendit- fur tous le# 
Ordres, & les Grands ne réprouvèrent 
pas moins que le peuple. 

A la nouvelle de la mort du Duc de 
Guife, tué à Blois en iÇSp, quoiqu’il 
eût tout lieu de le regarder comme fon 
ennemi capital, il ne put s’empêcher 
de dire y /i Guife fût tombé entre 

fes mains , il V aurait traité d'une autre 
façon. Pourquoi y ajouta- 1- il, ne s'ejî- 
il pas uni avec moi ? enfemble nous^ euf- 
fions pu conquérir toute l'Italie, Cet 
éloge eft peut-être le plus beau qu’on 
ait fait d’Henri de Giiife. 

Ce n’eft pas que Henri IV. ne fût 
perfuadé des projets ambitieux de ce 
oeigneur, puifque quelqu’un lui difant 
qu’il étoit mort endetté de fept ou huit 
cent mille livres , il répondit auÜîtôt: 
l/entre-faint-gris , auffi jouoit-il le tout 
pour le tout. 

Madame de Montpenlîer étoit con- 
nue pour fon ennemie irréconciliable-: 
cette Princelfe lui difant , avec plus de 
politelfe que de vérité , quelle eût fou- 
haité que le Duc de Mayenne fon frere 
lui eût abaiflfé le pont pour entrer à 
Paris : Peut-être , lui dit le Roi , ni au- 
reit-il fait attendre long-tems ^ & ny 







*bn Frâ ï^cs, 

Jeroîs-je pas arrivé fi matin. II y étoit ^ 

entré à fépt heures du matin. hsnili iv^ 

Un Moderne (i) a dit avec raifon, 
que Henri IV. avoir confervé le cara- 
élere de l’ancienne Chevalerie. Sa fran- 
chife , fon refpeâ pour les Daines , pou- 
voient régaler à ces Héros auxquels on 
a donné le titre de Chevaliers fans lepro^ 
che. Comme eux il aimoit la gloire , 6c 
comme eux il fe plaifoit à fe parer des 
Enfeignes qu’il avoit gagnées dans fes 
combats. La Ducheffe de Guife , qu’il 
appelloit fa bonne Confine , quoique le 
Duc (c’étoitle fils du Balafré) rût le 
Chef du parti de la Ligue , lui ayant 
demandé un paffe-port , il ne fe con- 
tenta pas de le lui accorder^ il alla au- 
devant d’elle, Ôc l’ayant conduite dans 
fa chambre , il lui dit ; Ma Confine , 
vous voyei^ comme je vous aime i car je 
me fuis paré pour V amour de vous. Sire, 

Ou Monfieur, (car la Ligue ne l’a voit 
pas encore reconnu) lui dit la Ducheffe 
en riant : Je ne vois pas que vous foye^ 
aujfi paré que vous le dites , 6c vous n a* 
ve;^ pas fujet de vous en vanter. Si ay , 



(i) M. de Sainte-Palajrc, Mémoires f^r 
(ipanc Cheraleriç. 
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dit le Roi ; mais vous ne vous en avlfei^ 
pas', voilà une Enfeigne (qu’il montra 
attachée à fon chapeau) que fai gagnée 
à la bataille de Coutras pour ma part du 
butin & victoire. Cette autre ^ je C ai ga- 
gnée à la bataille d^Yvri. V oule-^ouî 
donc , ma Coujine , voir fur moi deux 
plus belles marques (y parures , pour me 
montrer bien paré i Madame de Guife 
en convint; mais, lui répliqua-t-elle 
üereraent , vous ne fauriei. Sire, m*en 
montrer une feule de M-onfeur mon ma- 
ri. Kon, dit -il, d’autane que nous ne 
nous fommes jamais rencontrés ni atta~ 
qpés. Mais Ji nous en fujjîons par cas 
venus-là, je ne fais ce que cen fut été 
(i). Dans cette conteftation le Roi ne 
montra pas le moindre reflentiment , ôç 
pe parut occupé que de fa gloire. 

Le Cardinal de Pellevé , auflî bon 
l^fpagnol que mauvais François , avoit 
mérité l’indignation du Roi , par la 
conduite la plus odieufe. Ce Prélat , 
deux jours avant fa mort , ayant appri$ 
que la Baftille n’étoit pas encore ren- 
due , avoit eu la force d’en témoigner, 
de la. joie. Le Roi cependant donn^ 

(i) Mémoires de la Reine Marguerite, 
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des ordres pour qu’on le laifsât mourir ^ i 
en paix. ‘ iv. j 

Sur les remontrances qu’on lui fai-^ 
fojt, que tant de clémence , envers fes 
ennemis, & les Ligueurs acharnés à fji 
perte, offenfoit les vrais François & 
îes bons Sujets ; il fit cette belle ré^- 
ponfe à ceux qui lui en parloient ; Si 
vous & tous ceux qui tene^ ce langage , 
dijie:^ tous les jours votre patenotre de bon, 
cœur , vous parleriei^ autrement Puis-je 
attribuer tant de fuccès qua. Dieu , qui 
étend fur moi fa miféricorde , encore que 
j’en fois indigne 1 II me pardonne , je 
dois pardonner'^ il oublie mes fautes , je 
dois oublier celles de mon peuple : que 
ceux qui ont péché , fe repentent^ & quort 
ne m’en parle point. 

L’amour qu’il avoit pour fes Peuples, 
lui rendoit odieux les gens de finances 
gui s’acquittoient mal de leur devoir. 

Une efpece de Ligue , qui fe donnoit le 
nom de Çrocans , s’étoit élevée , & en 
vouloir fur-tout aux Gouverneurs & aux 
Xreforiers (i) : Ventre-faint-gris y dit 



( I ) Hotraan , Tréforier de l’Epargne , avoiç 
pam, en Août avec une fuite de qua^ 

irante-cinq. chevaux, pouc allet 4 fa Maifon dç 
pampagae. 
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im Ic Ko'i j^J'avois le tems, Ojtje n étais 
Hinw IV. ferais volon-^ 

tiers Crocant. 

• Ayant gagné un jour quatre cents 
écus à la paume , il les fit ramalTer & 
mettre dans fon chapeau par les gar- 
çons de paume , que l’on appelloit alors 
Naquets (i), puis dit : On ne me les dé- 
robera pnsy car ils ne pajferont pas par la 
main de mes Tréforiers. 

Dans un Ballet exécuté au Louvre , 
un jour du Carnaval , parurent neuf 
Dames , conduites par la Reine j & 
parmi ces neuf Dames , la femme du 
Surintendant des Finances, Toutes 
avoient des coëffures plutôt chargées 
qu’enrichies de pierreries j mais fur-tout 
la Surintendante. Un SuilTe yvre tom- 
be de fon haut près la porte de la Salle 
du Bal. Le Roi qui le vit tomber, en 



( I ) On conjcûute avec beaucoup d'appa- 
ccnce que le mot de Laqtiêt , qu’on écrit au- 
jourd’hui Laquais i vient de ce mot ( Naquet ), 
changeant VN en L ; comme le moi Lemillt ^ 
que bien des gens prononcent & écrivent Nen- 
tilU. Le mot At Naquet ^ vient de l’Allemand 
fienet , qui veut dire F'alety Soldat à pied , 
d’où les Lanjqutnets i peut-être ces deux mots 
' 'f^ns-îütMt ont-ils formé celui de Laquais, 

demandât 
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idemanda la caufe? Sire, lui dit-on, il — 
ne faut pas s’en etonner , il avqit- un Henm «c. / 
pat de vin fur la tête. Ohl ce n'ejl pas 
là une bonne raifon , dit le Roi. l^oye:^ 
comme Madame la Surintendante ejl 
droite & ferme fur fes pieds ; cependant 
elle a plus d'un pot de vin fur la Jienne, 

On fçajt ce que fignifie pot de vin en 
matière de iraite's de finances. 

On a accufé ce Prince d’aimer l’ar- 
' gent , & d’avoir même levé des im- 
pôts avec trop de facilite' ; mais il fal- 
loir que rdtat de fes affaires l’exigeât, 

L’Edit des Confignations ayant été re- 
jptté au Parlement , qui en refufa la 
vérification , le Préfident Seguier alla 
trouver le Roi , pour lui faire part des 
motifs de fa Compagnie. Je ne vous de» 
ynande que celui-là ^ lui répondit le Roi, 

. ne me refufe:^ pas ; Jinon vous moblige- 
riei^ d'aller moi-même le vérifiery & peut» 
être en porterois-je une demi- douzaine 
d’autres. E/l! Â/eJJieursy çontinua-t-il , 
avec ce badinage naïf & plein de bon- 
té qui lui étoit ordinaire , traitei-moi 
CM moins comme on traite les Moines , 

- & .ne me refufe:^pas victum & veftj- 
' tum ; vous fçave:!^ que je fuis fobre. Et 
quant à mes hahillemens ^ regarder. Mopr 

Tmcllh' % ir 
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\Jieur le Préjldent j comme je fuis accôu* 
ire. Perfonne de fa Cour n’étoic vêtu 
ii fimplertient que luk 

Le Parlement, dans une autre occa- 
fion pareille à celle-ci , le fuppUant par 
fes De'putés de prendre en bonne part 
les remontrances très - humbles d’une 
Compagnie qui étoU fon bras droit : Ji 
cela ejl comme vous le dites ^ reprit-il , 
je fuis vopre chef', & c' ejl au bras A obéir 
à la tête. Il eut toujours les égards les 
plus marqués pour fon Parlement , & 
n’oublia jamais le célébré Arrêt , dit 
I’Arrest pE LA Loi Salique , du 
î8 Juin i<93 > qui donna le coup de la 
mort à la Ligue , & fit évanouir les chi- 
mères de l’Efpagne & de Roime. 

Peut-on imputer des fentimens équi-» 
voques pour le bien des Peuples , à un 
Prince qui dans les calamités , s’expri- 
moit en ces termes : Je plains bien mes 
pauvres Sujets , je f^is qiiüs font mal 
jnenés '. mais quoi \ fi fy penfe faire quelf 
que ckofe , ils me traiteront encore plui 
fn^l> 

Fatigué de la grande traite qu’il avoit 
été obligé de faire pour le fecours de 
Cambrai, rendu au Duc de Fuentes par 
Çalagny , le ^ Oifto^re 1595, & paûant 
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■par Amiens , on vint lui faire une ha- ■— ■p** 
rangue, & l’Orateur la commença par henmiv. 
les titres de très-grand^ très-bon , très- 
clément^ très-magnanime. Ajoute;^ 
dit le Roi , & très-las. 

Quelque tems auparavant , un autre 
harangueur s’étant préfenté à l’heure de 
fon dîner , & ayant commencé fon dif* 
cours par ces mots : AgèJUaüs j Roi de 
Lacédémone , Sire. Le Roi, qui craignit' 
que la harangue ne fût un peu longue, lui 
dit, en l’interrompant : V entre- faint- 
gris , j'ai bien entendu dire quelque chofe 
de cet Agéjîlaüs j mais il avoit dîné y Çf 
je fuis à jeun , moi. 

Un Député de Bretagne , continuant 
suffi une longue harangue , quoique le 
Roi lui eût dit d’abréger j Sa Majefté, 
perdant patience , fe leva , & laifl'ant 
là l’Orateur , lui dit ; ous dire"^ le refle 
à maître Guillaume 



( I ) Maître Guillaume étoit un bouffon de 
ce tems-là, fon vrai nom étoit Marchand.- Il 
itoit natif de Louviers j & comme il avoit des 
faillies plaifantes , on Tavoit donné au Cardinal 
qu’on appella depuis le Cardina^de 
Rourhon. Ce Prélat s*en divertiflbit, auflî-biça 
^juc les perfonnes qui alloient chez lui. Les 
jPages iç Ic5 Laquais étoient fes perfécuieuts, 

Eij 



Digitized by Googlc 




100 TasUt T SI 

Le Comte de Gourdon , qui dtoîf 
Hehm IV, bofl'u , lui demandoit l’inveftiture de 
tous les Gouvernemens de M. d Eper- 
/ion : ^ ous vousmoquc^y lui dit le Roi, 
contentei^voiis du haut-de chdujfcs ; car 
le pourpoint n'iroit pas à votre taille. 

Ce Comte e'toit Ecoflbis , bel efprit, 
faifeur anagrammes , qui etoient à la 
mode. Il avoit trouvé, dans Henri de 
Bourbon, DE BON Roi BONHEUR (i); 
le Roi l’avant vue , & l’ayant approu- 
vée, on dit à Sa Majefté qu’il y avoit 
un O d’ajouté. Cela eft indifférent, dit 
le Roi, qui venoit de fuccéder à Henri 
III , s’il n’y a que deux O dans mon 
nom , rna Couronne formera le troi- 
lîeme. 



'Audi portoit-il toujours un court f>âton , doric 
ii les frappoit en criant le premier au meurtre. 
On l’a fait parler , plus de cinquante ansaprçs 
fa mort , dans plufieurs ouvrages faty tiques , & 
toujours fur le ton d’un bon François, Voyex 
\e Ferroniana z\x mot GUILLAUME j les re- 
marques fur la Confedion de Sancy , ch. iv. 
p. I 4 I-I 43 . Quand quelque chofe étoit fuper- 
ilu , ridicule ou faux , du tems d’Henri IV, on 
difoic proverbialement , dites cela à Maîtr* 
Guillaume. 

( I ) Celui qui , dans BorboNIUS , a trouy^ 
Prbi Bo^us ^ a mieux réuin. 



Dli:-'- 
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Les Efpagnols furprirent Amiens 
àü mois de Mars 1597, pendant que le henwIVs 
R oi & la Cour fe livroient aux plaifirs 
& aux amufemens de la faifon< La nou- 
velle eût pu étonner un Prince moins 
confiant & moins ferme que Henri IV^ 
qui , fans être abattu , dit , avec une 
entière réfignation à la Providence^ le 
coup ejl du Ciel ! pour avoir refufé une 
petite garnifon que je leur ai voulu don” 
ner^ les habitans d'Amiens fe font per-> 
dus : puis réfléchiflant un inftant, il 
ajouta : Cejl ajfe:^ faire le Roi de Fran^ 
ce , faifons le Roi de Navarre. Et en fe 
tournant vers la Marquife de Verneuil 
(l) î Ma maitreffe , lui dit-il , U faut 
prendre nos armes & monter à cheval 
pour faire une autre guerre. Il partit 
efFeélivement le même jour , & reprit 
Amiens le 25 Septembre «597. 

Les Efpagnols obligés de capituler, 
lui envoyèrent des Députés. Ils aile-, 
rent trouver le Roi , qui les attendoic 
dans une vieille mafure , à la proximité 
de la Place \ Tun de ces Députés fai- 
fant le zélé pour la vie de Sa Ma- 
jeflé, dit affez haut pour être entendu. 



( I ^ Henriette de Balzac d’Entragues. 

E ii] 
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wmmmmmmm » qu’EIIo H^étoit pas bien dans un pa« 
hînm IV. « reil porte , trop expofd au feu des AC* 
ai fiegés : « T'^ous vous trompe':^ , répon- 
dit Henri IV , le Roi ejl ici plus en fu- 
me y que ne le font les Efpagnols dans 
Amiens. 

Le premier article de la capitulation 
qui fut propofé de leur part , ce fut 
qu’on ne toucheroit point au tombeau 
qu’ils avoient fait élever avec de ma- 
gnifiques inferiptions à Don Hernan- 
dilUy & qu’il rerteroitdans l’état où il 
«toit , & fans qu’on pût le démolir , ar- 
ticle elTentiel y^difoient les Députés , & 
qui doit pafler avant tout autre , parce 
çuil efi raifonnable que le foin de la Re- 
iigion fait le premier des foins ; ou , 
comme ils s’exprimèrent dans leur lan- 
gue : P orque es ra:^n que las cofas cele- 
fiales vayan primeras. Fort bien , Mef 
Jïeurs y leur répondit le Roi j mais il ejl 
aujfi de raifon que le tombeau de Don 
Dernandille fait d'abord démoli (y briféy 
parce qu'il a brifé & démoli les murs de 
ma ville d'Amiens. 

On avoir déjà parlé au Roi de la 
magnificence du tombeau de Hernan- 
dille , avant la prife d’Amiens , à def- 
fein de l’irriter contre les Efpagnols » 
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&il avoit répondu tranquillement : £'Æ/ 

p/ûi à Dieu y tous mes ennemis en euf-^ HenkiIV. 

fent-iîs (£a.u^ màgnijiques. 

Le fécond article qui futpropofépar 
les Députés y fut le pillage de la Ville 
avant que d’en fortir. A cette bravadt 
Efpagnole Sa Majefté fe contenta de 
répondre froidement, qu’zV^ avoit de 
. Linjujlici à demander uné choje déjà fai^ 
te. Surquoi les Députés ayant protefté 
qu’ils n’avoient pas touché à la Ville : 

File na pas été pillée en mon abfence > 
dit Henri , Cr vous prétende-^ que je per-‘ 
mette quelle le fait en ma préfence î 
Aux propofitions des Efpagnols , on 
penferoit qu’ils étoient dans une poflu- 
re fort avantageufe ; cependant il s'en 
falloir beaucoup i & fi le Roi eût eu 
moins de générofité avec fes ennemis ^ 

& moins de ménagement pour fes Su- 
jets , il les tenait tous la corde au col , 
dit Brantôme. 

On pouvoir dire de Henri IV , ce 
qu’un Ancien dit de Céfar, que jamais 
les plaifirs ne l’avoient empêché de 
penfer à fes affaires. Il n’étoit pas de 
ces génies , qu’une feule peut occuper 5 
il embralToit en même-tems celles de 
l’Eglife , de la guerre & des finances#. 
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ÜÜÜ55SIÏS Les premières furent toujours robjet 
HuNniiv. auquel il donna fes plus grandes atten- 
tions , & peut - être avec le moins de . 
fuccès. Tandis qu’il travaillolt à con- 
cilier les efprits des Catholiques & des 
Proteftans, le moindre éve'nement fufii- 
foit pour déranger les mefures les mieux 
prifes. Il fut extrêmement fenfible à 
i’infulte qui fut faite au célébré Du- 
pleflîs-Mornay , Gouverneur de Sau- 
mur , par un Gentilhomme nommé 
Saint -Phal, qui lui donna des coups 
de bâton, & le laifl'a pour mort. Mor- 
nay , l’un des chefs des Calviniftes , 
avoit rendu des fervices très-importans 
au Roi, pour qui il avoit employé fa 
plume & fon épée. Il demanda juuice, 
& eut l’honneur de recevoir cette ré- 
ponfe, monument auflî précieux du cou- 
rage, que de la bonté de Henri IV. 
Monjîcur DuphJJis , y ai un txtrkme d€- 
flaijîr de V outrage que vous aveq^ reçu • 
auquel je participe & comme Koiy Ca 
comme votre ami : pour le premier ^ je 
vous en ferai jujlice, à moi aujji. Si 
je ne portais que le fécond titre , vous 
n'en ave:^ nul de qui Vepée fût plus prête 
à dégainer J ni qui y apportât fa vie plus 
paiement que moi, - Teneiç^cela pour con*- 
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fiant y qùcn effet je vous rendrai office de ^ 

Roi y de maître & d'ami. Sur cette vérité HbkwIV, 
je finis y priant Dieu qu'il vous ait en fa, 
garde. De Fontainebleau, au mois de 
Novembre 

Le Maréchal de Biron eût dvite' la 
honte du fupplice qu’il me'ritoit, s’il ne 
fe fût pas de'fie des reflburces qu’il eût 
pu trouver dans le cœur de fon maître,, 
mais l’opiniâtreté avec laquelle il vou- 
lut lui cacher la vérité, força le Roi à 
employer contre lui fa juflice & la fé- 
vérité des loix; la feule confidération 
de l’avenir y détermina Henri I V ; 

Que deviendroit l'Ltat , difoit- il , ^ j'y 
laijfois de pareilles femences y & que Ut 
mort me prévînt avant de les anéantir» 

Ainfi tous les reproches que fit ce cé- 
lébré criminel fur l’échaffaud (i),tom- 
boient à faux. 



( i) On fît ce quatrain à l’occafîon de fa mort. ' 

L'an mil fix emt deux , en Juillet , 

On fit ce grand Biron défaire. 

Tant pour le mal qu il avait fait , 

Que pour celui qu'il voulait faire. 

Lett, d’B/l. Fafquier, liv, 17. à lafîoj 

Ey ' 



] 



j 

I 
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Son ohjlination l'a perdu , difoit lé 
Roi en parlant de Biron ; s'il m'eut 
voulu dire la vérité d'une chofe dont j'ai 
la preuve écrite à la main , il ne ferait 
pas où il ejl. Je voudrais avoir payé deux 
cent mille écus & qiiil m'eût donné lieu 
de lui pardonner. Il m'a bien ferviy mais 
je lui ai fauvé la vie trois fois. 

Après la mort du Maréchal, il donna 
la confifcation de fes biens à Jean de 
Gontaut , dit le Baron de Biron , fon 
frerè, par Lettres du 24 Janvier icîoj. 
Le premier Prélident de la Chambre 
des Comtes , ( Nicolaï ) & quelques 
Maîtres, lui ayant remontré que de pa- 
reils dons étoient contre l’ufage; qu’on 
ne pouvoir prendre trop de mefures 
pour écarter des attentats pareils à ce- 
lui qui avoir donné lieu à la confifca- 
tion j c'ejl fort bien raifonner , dit le 
Roi , mais j’ejpere que la mort du coU’- 
pable feryira de leçon à fon frere , (y que 
ma bonté me V attachera. 

Au combat de Fontaine-Françoife, 
livré contre les Efpagnols le 5 Juin 
lypÇ , Henri IV. dégagea Biron d’un 
gros d’ennemis- dont il étoit environné. 
Un Officier remontrant au Roi le pé- 
ril qu’il couroit à fe jetter aveuglément 
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daûS la mêlee : F^ous ai'c^ raifort , dit 
Henri IV ) mais Jî je ne le fais pas , le henm IV . 
JHaréchal de Biron s'en prévaudra toute 
la vie. Il en connoifl'oit le naturel al- 
tier ^ Biron n’eftimoit perfonne autant ' 
que foi-même. Le Duc de Sayoye le 
prit par ce foible pour le perdre. 

Le Roi qui ne vouloir rien devoir 
qu’à Dieu & à fon épée , trouva mau- 
vais qu’on lui eût préfente une anagram- 
me oû l’on croyoit avoir bien réufli 
d’avoir trouvé dans Henri de Bour- 
bon , DE Biron bonheur, comme û 
la fortune du Roi eût dépendu de celle 
de Biron ; il fe contenta cependant de 
dire à l’Auteur , vous vous êtes trompé ^ 
il fallait dire DE RoBlN BONHEUB. 

- Avant que de livrer la bataille d’Y- 
vri , du 14 Mars 1 589, on lui remontra 
que la maxime la plus inviolable étoic 
de s’alfurer d’une retraite avant le com- 
bat, que ce principe devoir être ob- 
fervé avec d’autant plus d’exaélitude , 
dans la circonftance où il fe trouvoir, 
qu’outre l’incertitude des événemens , 
ii étoit fort inférieur en force à l’enne- 
mi. Nous fommes d'accoai y Meflieurs ^ 
répondit-il, (yj' ai pourvu à la retraite 
cejl fur le champ de bataille quil faudra 

. E vj 
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— — la. faire ; c’eft-à-dire , qu’il droit reïolii 
Hïnriiv. à vaincre ou à mourir , fuivant la ma- 
xime qu’il avoit apprife de jeunelTe. 

Ce fut à cette mémorable journée que, 
s’adrefl'ant à fes troupes , il fe contenta 
de ce difcours laconique préférable à 
l’éloquence des Grecs & des Romains: 

' l^ous êtes François , voilà V ennemi , 6* 

je fuis votre Roi. Son avant-garde ayant 
d’abord plié, & quelques-uns penfanc 
à fuir ; Tourne-^ la tête , leur dit-il, & Ji 
vous ne voule:^ pas combattre, du moins, 
yoye:ç^moi mourir. 

II s’expofa au point qu’on le crut en- 
''' veloppé dans la pourfuite des ennemis 
en déroute ; il attaqua à la tête de dix- 
fept Cuiraflîers qui lui étoient reftés y 
quatre-vingt chevaux qu’il défît. Mal- 
gré l’ardeur de la pourfuite, couvert de 
poüflîere , le bras enflé des coups qu’il 
avoit donnés & tout couvert de fang , 
il ne ceffoit de crier, main -baffe fur 
V étranger , bon quartier aux François^ 
On a observé que cette bataille com- 
mença & finit avec une proceflîon gé- 
nérale, qui fe fit le même jour à Tours 
pour le fuccifS de fes armes. Tandis 
que les bons François, à l’exemple de 
Moïfe, levoient les m^ns au Ciel pour 
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[uî , il çombattoit pour eux , à l’exem- 
ple de Jofue'. 

11^'toit li pdndtre du fâcheux état 
DU pouvoir fe trouver la France après 
a mort, que dans la maladie qu’il eut 
lu mois de Novembre 1603 , s’dtant 
ait apporter le portrait du Dauphin , 
jui depuis a été Louis XIII, il dit, en 
e regardant : A/i! pauvre petit ^ que tu 
Miras à fouffrir y s’il faut que ton pere 
dt mal! ' 

A l’exemple de Louis XII. & de 
iTançois I, Henri IV. cherchoit quel- 
quefois à paroître inconnu & à enten- 
îre des vérités qu’on cele toujours aux 
lois , & dont il leur importe d’être in- 
Iruit. Sa Majefté chalTant du côté de 
jrosbois , fe déroba à fa fuite , & alla 
éul à Creteil, une lieue au-delfus de 
^harenton. Arrivé fur l’heure du dî- 
ler, il defcendit à l’hôtellerie , & de- 
nanda à l’HôtelTe s'il ny avoit rien 
’u’on put lui fervir ? Elle lui répondit 
|ue non , qu’il étoit venu trop tard, 
dais appercevant une broche bien gar- 
de , il demanda : Pour qui donc ejl ce 
ôt ? L’Hôteffe répondit , qüe c’étoic 
tour des Meflîeurs qui étoient én haut, 
[u’elle croyoit des Procureurs. Le Roi, 



HemkiIY. 
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i— — quelle ne prenoit que pour un fïttipîtf 
HiniiiV. Officier, la pria de leur dire qu’il ve- 
noit d’arriver un Gentilhomme l%s & 
qui avoit faim^ qu’il les prioit de lui 
céder un morceau de leur rôti , ou de 
l’accommoder d’un bout de leur table, 
qu’il paieroit fon écot. Etre poli & 
Procureur, n’eft pas toujours même . 
chofe. Ceux-ci refuferent net la pro- 
pofition. Quant à leur dîner , dirent-ils, 
il n’y avoit rien de trop pour euxj & 
pour une place à leur table , ils vou- 
îoient être feuls. Henri IV. ayant en- 
tendu cette réponfe , demanda à l’Hô- 
tefle un garçon , qu’il pût envoyer lui 
chercher quelque compagnie. Il l’en- 
voya à M. de Vitry , qu’il lui défigna 
fous un autre nom , & par une grande 
cafaque rouge qu’il portoit ; Tu lui di- 
ras y ajouta- t-il , qu il vienne trouver le 
■maître du grand cornet. Vitry vint, ac- 
compagné de huit ou dix autres Sei- 
gneurs, aufquels le Roi raconta la grof^ 
liereté du procédé des Procureurs avec 
lui, les chargeant en même tems de fe 
faifir d’eux, & de les mener à Grof- 
bois , de ne pas manquer à leur faire, 
donner les étrivieres , pour leur ap- 
prendre à être courtois j ce que Vitry 
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exécuta ponctuellement. Peut-être eut- ŒSHSSS 
il été plus convenable à un grand Roi , hekiw iv. 
de faire moins d’attention à la condui- 
te irrégulière de ces particuliers. 

Dans une partie de chalTe qu’il fie 
vers le mois de Décembre i6op , il fui- 
vit la bête avec tant d’ardeur , qu’il 
, s’égara, & n’arriva à Meudon que fort 
tard. Il envoya fa fuite dans les Au- 
berges qui purent fe trouver , & defeen- 
dit chez un Bourgeois de Paris qui 
avoit fa maifon à Meudon. Il trouva le 
maître foupant avec fa famille. Il leur 
défendit de rien ajouter à leur repas , 
fe mit à table , fans permettre qu’on 
changeât de place , ni que le maître 
quittât la fienne , but & mangea avec 
beaucoup d’appétit, & alla fe coucher j 
& il ne s’éveilla le lendemain que fort 
tard , & dit aux Seigneurs de fa fuite 
qu’/7 n’ avoit jamais Ji bien repofé , ni 
dormi Ji tranquillement. Tout ce qui 
Je rapprochoit du cours ordinaire de la 
vie lui étoit précieux. La qualité de 
Roi n’étoit en lui qu’un accclToire à 
l'homme J à la différence de fon Pré- 
ddeefl'eur dans lequel on eût’dit que la 
qualité ài homme n’étoit qu’acceflbire à 
celle de Koi^ .. . . • 
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On difoit devant ce Prince, que la 
jiENMiv. Maréchale de Retz (i)^ illuftre par feS 
connoiffances , fon érudition & fon ef^ 
prit, avoit fait un legs fort confidéra- 
ble à fon Médecin & à fon Avocat , à 
fa mort, arrivée le 5 Février 160^ : 
Pour une femme de tant d’efprit , dit-il ^ 
elle en a bien manqué à la fin de fies 
jours y d'avoir enrichi fon Médecin qui 
Va fait mourir , Cé fon Avocat qui rui- 
nera fa Maifon. 

A la nouvelle de la mort d’Elifabeth, 
Reine d’Angleterre, arrivée le 6 Avril 
i(îoj , le Roi dit à quelqu’un de fes 



(i) Catheiine- Claude de Clermont, fille 
de Claude de Clermont, Baron de Dampierte, 
& de Dame Vivonne ; femme en premières no- 
ces de Jean d’Annebault, Baron de Retz & de 
la Hunaudaye, mort à la bataille de Dreux le 
ao Décembre 1561 ; & en fécondés noces, 
d’Albert de Gondi Duc de Retz. Cette Dame, 
outre fa langue naturelle , qu’elle parloit très- 
poliment , Içavoit le Grec, /e Latin , )?Efpa- 
gncl & V Italien ; ce fut elle qui fit les honneurs 
de la Cour de Charles IX , comme le difoit ce 
Prince , lorfque les Amballadeurs de Pologne 
vinrent chercher le Duc d’Anjou ( Henri lil.) 
fon frété. Elle les entretenoit en Latin , 8 c 
fervoit d’Interprete au Roi de Pologne , à Char- 
les IX, & à la Rlinc-meiC; > 
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'ourtifans : U y a trois chofes ^ue le — — ^ 
lonie ne veut pas croire y & qui cepen~ HcMnilVji 
tnt font bien véritables : Q^ue la Reine 
'Angleterre ejl morte fille ^ que VArchi- 
UC efi un grand Capitaine , & que le Roi 
e France efi très -bon Catholique. Le 
cardinal du Perron convient lui-même 
ue Henri IV. fut Catholique de bon- 
e foi , depuis la conférence de Fon- 
ainebleau, entre lui (du Perron) & 
lornay ; & il femble que ce foit le fen- 
iment des Proteftans mêmes qui l’accu» 
oient de. n’avoir renié Dieu, (c’eft- 
-dire, fait abjuration) que de$ le'vres 
Lifqu’aux trois ou quatre dernieres an- 
lées de fa vie. Dans cette fameufe 
!!)onférence , (du 4 Mai 1600.) Du- 
leflis-Mornay ayant été convaincu par 
)uperron , Evêque d’Evreux , d’avoir 
ronqué quelques paffages des Peres , 
ont la fuite , fupprimée dans la cita- 
ion, préfentoit un fens oppoféà celui 
ue donnoit Mornay aux paroles dont 
fe fervoit, il lui ait en badinant qu’x 7 
voit oublié de mettre un ET CÆTERA 
e Notaire à la fin des claufes. 

Il rencontra un jour, dans les appar- 
;mens du Louvre , un homme qui lui 
toit inconnu, ^ dont l’extérieur n’an.»- 
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nonçoit rien de fort diftingud. Il lui 
demanda à <jui il appartcnoit? le croïant 
de la fuite de quelque Seigneur. Pap-^ 
partiens à moi-même , lui dit ce perfon- 
nage d’un ton fier & peu refpedueuxr 
Mon ami , reprit le Roi en lui tournant 
le dos : Vous ave\ un fot maître. 

Une nouvelle preuve de l’eftime qu’il 
avoit pour la Noblelfe , eft la réponfe 
qu’il fit à la Varenne, homme de for- 
tune, & vain de la faveur que lui don- 
noient auprès du Roi les fervices qu’il 
lui rendoit auprès de fes maitreffes. Sa 
Majefté, appercevant le fils delà Va- 
renne J accompagne d’un homme d’un 
certain âge, lui demanda, quel étoit 
cet homme ? Ceft^ dit la Varenne, un 
Gentilhomme que j'ai donné à mon fils. 
Tu te trompes , lui dit le Roi , tu veux 
dire un Gentilhomme auquel tu as donné 
ton fils. C’ëtoit ce même la Varenne 
auquel Catherine de Bourbon , Du- 
cheffe de Bar , fœur du Roi , repro- 
choit qu’il avoit plus gagné à porteries 
poulets de fon frere , qu’« piquer les 
fiens. 

C’eft prefque une obligation pour 
les Princes , d’éprouver l’ennui des ba- 
laogues : nous avons déjà prouvé que 
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e Roi fçavoit s’en débarraiTer. TJn — — " 
^refident du Parlement de Rouen, fe hehmiv^ 
)reTema pour lui en faire une , com- 
nença , & ne fut pas long-tems fans 
lemeurer court. Le Roi fouriant, dit 
i ceux qui l’accompagnoient, il ny a 
ien <T extraordinaire : les Normands 
'ont fujets à manquer de parole. Cela 
ait le, fond de l’e'pigramme qui fuit ; 

Jn Normand député pour haranguer k Roi : 

>iR.B , dic-il tout court , fans pouvoir paflcr outre , 

!e frottant à la nuque , îc regardant la poutre. 

\ faute de mémoire , il tombe en defarroi. 

les amis l’cxcufanr , difoient , il s’eft mépris. 

vtaislc peuple criant , à- l'ccolt , à l’école s / 

Tout beau , leur dit le Roi , je n’en fuis point fnrpris ; 

Les Normands font fujets à manquer de parole. 

Henri IV, auflî-bien que Louis XII, 
fut expofe' aux plaifanteries des bouf- 
fons de fon tems. On joua , à l’Hôtel 
de Bourgogne , une farce où l’on atta- 
quoit le penchant à l’avarice , qu’on lui 
reprochoit. L’auteur de la piece intro- 
duifoit un mari & fa femme qui que- 
relloient enfemble. La femme repro- 
choit à fon mari , qu’il ne quittoit pas 
le cabaret ; que cependant il falloir 
payer la taille au Roi, Pendant cette 
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difpute i furvenoient un Confeiller 
Henmiv. la Cour des Aides , un CommilTaire 
& un Sergent, qui venoient efFedlive- 
ment demander la taille, & faute de 
paiement , exécuter & vendre les meu- 
bles. Cette fcène étoit formée d’ufie 
nouvelle difpute entre les nouveaux Ac- 
teurs & le marii La femme y paroilToif 
• alTife fur un coffre, d’où le Commiffai- 
re la faifant lever, & ouvrant le coffre^ 
- il en fortoit trois diables qui empof- 
toient', l’un le CommilTaire, l’autre le 
Confeiller , & le troilieme le Sergent* 
C’étoit la fin de la farce (i)* 

Le Roi & la Reine la virent reprd'» 
fenter , & le bon Prince y prit tant de 
plaifir , que les Commilfaires à la levée 
des droits du Roi , & les Sergens ayant 
fait mettre les farceurs en prifon, Hen- 
ri IV. les fit élargir le même jour, en 
traitant de fots ceux qui s’étoient fâ- 
chés de ce badinage. Apparemment , dit 



(.i) Elle fut regardée comme une des plus 
ingénieufes & des plus fpitituelles du rems. Je . 
ferois même tenté de croire que Molière la 
connoilToit , & qu’il n’a pas dédaigné d’en co- 
pier quelques fcènes dans le Médecin malgré 
lui. 



J 

Digitizod by ^lOOÿlc 




'D B Francs, 117 

e Roi , jy fuis plus intérejfs qu*tux j ^ 

nais je leur pardonne de bon cœur y 6» ne Hwxi iv, 
"çaurois me fâcher contre des gens qui 
Tl ont diverti , S’ ni ont fait rire juf- 
lu aux larmes. 

Je l’ai de'ja die, en parlant d’une pa- 
eille liberté prife fpu$ Loui$ XII , ce 
l’eft que foiis les régnés heureux, qu’on 
:rouve l’exemple de plufieurs abus. 

Moins les peuples ont fujet de fe plain- 
dre, & plus leurs plaintes font libres. 

C’eft une partie de leur bonheur ; ce 
"ont des plaintes d’enfans qu’un bon 
pere pardonne. 

Le penchant que le Roi avoit pour 
Içs'ibons mots , penchant auquel il faut 
convenir qu’il fe livroit trop volontiers , 
l’expofoit à des réparties vives. L’Am- 
bafladeur d’Efpagne , qui étoit, je crois, 

Dom Pedre de T olede , repoulfa deux 
ou trois attaques de Henri IV, avec 
une vivacité que le Roi fe fût épar- 
gnée, fl lui-même eût été moins prompt. 

Si le Roi votre maître^ lui difoit-il un 
jour, m’oblige de monter à cheval y j’irai 
entendre la Mejfe à Milan , déjeuner à 
Rome , 5*- dîner â Naples. Sire , jui ré- 
pondit l’Ambalfadeur , yotrç Majefléy 
pliant de ce pas , pourroip bien le mem/i 
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BSSSS jour aller à V epres en Sicile, Perfbnne 
henr-xiv. n’ignore le mairacre des François aux 
Vêpres Siciliennes (i). 

On avoir publié , en Efpagne , que 
Henri IV. avoir les goutres : pour faire 
voir à i’Ambafladeur qu’il n’en étoit 
rien , Sa Majefté le prit avec lui , & fe 
promenant à grands pas dans la gale- 
rie du Louvre, le fatigua jufqu’au point 
de l’obliger de remontrer au Roi , qu’il 
avoir de la peine à le fuivre : AA! aA! 
dit le Roi, on dit en Efpagne que je ne 
puis plus marcher j quon ne m'oblige 
pas de reprendre mes bottes', car je pour- 
rois encore aller d'une traite d'ici à Ma- 
drid. Ehl pourquoi non. Sire, lui ré- 
pondit l’AmbalTadeur, François I, l'un 
de vos préde’cejfeurs , y alla bien. 

On ne finiroit pas, li l’on préten- 



C I ) On a donné ce nom au maflacre que 
Pierre, Roi d’Arragon, fit faire de tous les Fran- 
çois, Sujets du Roi de Naples, quiétoienr en 
Sicile ; le jour de Pâques de l’an 1282. au pre- 
mier coup de Vêpres. Il jr en eut 8000 de tués 
en deux heures ; Guillaume des Pourcelets, 
Gentilhomme Provençal, fut féal épargné â 
caufe de fa rare probité. Les Jacobins & les 
Cordeliers fe fignalercnt dans ce prafiapre» ^ 



IDE Fr AK ce. llp 
doit réunir ici toutes les anecdotes 
intérelTantes de la vie de Henri IV, h»n*.iiv« 
tous les traits remarquables, tous 
les bons mots de ce grand Prince ; ii 
nous fuffira d’avoir indiqué les plus im- 
portans ; ceux qui font connoître fon 
caraâère , qui développent fon ame , 
toute la vivacité, la julteire, la beauté 
de fon génie. 

On peut aufli douter de certains traits 
qu’on lui attribue, parce qu’ils ont du 
rapport à fa maniéré de penfer ou d’a- 
gir. Quelques compilateurs fe font plu 
à décorer du nom d’Henri IV. ou des 
penfées vives , ou des faits lînguliers 
aufqupls il n’a jamais eu de part. En 
voici deux exemples que je me rappelle, 

SuIIi , dit-on , s’étant un jour prér 
fenté k la porte de fon cabinet , pour 
travailler avec lui ; le Roi, qui lui avoit 
donné heure , lui fit dire de revenir Va,^ 
près~dînee , qu’rV avoit Ig, fièvre , & ne 
pouvait pas Je lever. Sulli qui fe défiu 
de la vérité, attendit fur un banC|foi| 
porte-feuille fous le bras , & vit quel- 
que tems après fortir de che? le Roi 
une jeune perfonne, habillée de.verd, 

& qui palfa par un efcalier dérobé. 

Henri , ajqute-t-on , parut lui-même 
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asssssun inftant après. Surpris de trouvef 
encore le Duc de Sully. Ah\ ah\ lui 
dit - il , vous êtes encore ici ! ne vous 
avois-Je pas fait dire que favois la 
yre , (y que je ne pouvais pas travailler 
avec vous? » Oui, Sire, fait-on répon- 
» dre à Sully : mais Votre Majefté peut 
travailler à préfent ; fa lîëvre eft paC- 
» fe'e ; je viens de la voir fortir par le 
»> petit efcalier : n’e'toit-elle pas habil- 
jj Ide de verd ? « A quoi le Roi fou- 
riant , répondit : entre-faint-gris , rien 

ne t'échappe : allons donc travailler. Je 
dis que ce trait eft un exemple de fup- 
pofition , parce que je l’ai lu dans un 
Recueil d’Epigrammes, imprimé avant 
la naiflance d’Henri IV. (i). 

■■■!■■■■ I 

(i) Ce Recueil eft intitulé : H i l A R z x 
’CORTESll F'olantilla. Pièces volantes 
^Hil<iire Courtois^ (Poëte Normand) impri- 
mées à Paris en 1533. Voici le conte & le 
• csnnevas de la prétendue anecdote : 

Dum vjfeiint plures amici Naupli.uin , 

Negans aditum advenientibus , fc morbiduin 
Caufatur efle j quippc qui tune febriac. 

' Horum unus aliquis dum reverticur, videt 

Cradibus Amadam venlentem ê parvulis ; 

2c mox reretüu ad fuos pr opetamids ÿ 
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ï/e grand nombre de lettres inipri- — 
mées, ou manufcrites que nous avons hbnr.iiv* 
de ce Prince, preTente une image fidèle 
le de les qualités ; le ftyle en efl aifé, 
noble , précis , affez pur pour fon tems , 

^ peut encore fervir de modèle pour 
Je nôtre. Il efl: peu de grandes Maifons 
dans le Royaume , qui n’aient quelque 
monument de la bonté de Henri IV, 
dans quelques-unes de fes lettres , que 
l’état de les affaires l’obligeoit d’écrire 
Jui-mêine ; & le Public a vu un elfaî 
de fes billets galans, dans ceux qu’il 
adreflbit à la Ducheffe de Beaufori , à 
Gabrielle d’Eftrées, ou à la Marquife 
de Verneuil , qui fe trouvent joints à 
l’hiftoire de fes amours, de la premier© 
ddition , bien préférable à celle qui a 
paru il y a quelques années. Je ne vois: 
rien de plus noble & de plus galant, 
que ce billet à la Duchefle de Beau- 



Inquit , fcio fatis valerc Nauplium. 

Febris reliquit moibidum , faûa obvia cft 
Medüs mihi gradibus : çrobè c/l mine NaupliOS*’ 
Rifère, & admiflî repente funt domusa , 

Quia Nauplium febris gravis rcliquerar. 
tfilarii Corte/îi Volandllæ , p. 24, 

Tome Ul, F 
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■ ‘ - " 1 fort : qu’il me foit permis de Tem- 

fisNMiv. ployer ici : 

» Mes belles amours , deux heures 
« après l’arrivée de ce porteur , vous 
» verrez ce cavalier qui vous aime fort, 

* qu’on appelle le Roi de France & de 
to Navarre , titre certainement honora- 
30 ble, mais bien pénible : celui de vo- 
» tre amant eft bien plus délicieux.Tpus 
»» trois enfemble font bons , à quelque 
w faulTe qu’on les puilfe mettre , & je 
» fuis bien réfolu à ne les céder à per- . 
fonne. ... Je fuis bien aife que vous 
aimiez ma fœur, c’eft un des plus 
J3 affurés témoignages que vous me 
J» puiffiez donner de votre bonne grâce, 
îî que je chéris plus que ma vie, encore 
» que je l’aime bien. . . « Ce 12 Sep^ 
tembre. De nos délicieux déferts de 
fontainebleau. 

Malgré fa foiblefle pour les femmes , 
il eut pourtant la force de réfifter aux 
pièges que lui tendit Catherine de Mé- 
cüeis à la Conférence de Saint -Prix , 
près du Château de Coignac, La Reine- 
mere s’y trouva accompagnée de tout 
ce quelle avoit de plus belles femmes à 
fon fervice : ayant demandé au Prince, 
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qui n’etoit encore que Roi de Navarre , 

^u’ejl-ce qu il voulait ? il lui répondit HenwIV* 
en regardant cet eflain de Beautés qui 
l’environnoient : Il n*y a rien là , Ma^ 
dame y que je veuille y voulant dire que 
la rufe ne re'uffiroit pas , comme elle 
avoir peut-être déjà réufli en pareille 
occafion. 

Le même Auteur me fournit le fé- 
cond exemple. Henri IV, dit-on , fai- 
fant voir à l’Ambaffadeur d’Efpagne 
fes jai'dins de Fontainebleau , lui de- 
manda s’il y avoit dans les jardins de 
l’Efcurial des -plantes auflî rares ? A 
quoi l’Ambafladeur, qui élévoit extra- 
ordinairement tour ce qui avoit rap- 
port à l’Efpagne, ou à fon maître, ré- 
pondit qii’o/r y voyait un chou dont la 
grojfeur était telle , quune Compagnie de 
Cavalerie pourrait t'y repojer à Ihombre 
enplein midi. Cela Je peut y dit le Roij 
il laiÛ'a là le chou d’Efpagne , en ap- 
parence I puis lui parlant de fon Arfe- 
nal, il lui dit qu'il yfaifoic travailler k 
une marmite depuis très-Iong-tems , & 
que., quoiqu’il y employât un grand 
nombre d’ouvriers, elle n’étoit pas en- 
core finie : E/i ! Sire , reprit alors l’ Am- 
balfadeur, à quel ufuge prerende-^voui 
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55SS55 donc employer cette prodigieufe mar^ 
«£Nium mite ? Elle fervira, répliqua le Roi, à 
faire bouillir votre chou (i). 



(i) Le Poëce Normand, qui attribue l’anec- 
‘ dote à un de nos Rois , fans le nommer , en 
change un peu les circonftances. Mais c’eft le 
même fond. C’cll ainlî qu’il rapporte lachofe^ 
fol. p, V®, de fon Recueil. ' 

Intercogabat quifpiam R c x Gallis 
In Neuftrià quidnam referrecur novi î 
Tune NeuAcr inquic ludibundus 8c joco » 

[ Nec conveniri fe putabat à fuo 
Principe] diebus hifee fuccrevit ibi olus 
Sublimitatis tant arduæ , ut fub eo queac 
Ixdrcirus regis quiefccre facile , 

Solis Ane oflênsâ. Tndè equicans Rex longids 
Habet Briconem obvium ; rogat Sc eum obviua^ 
£cquid novi Armorica Britannia dilFcrat} 

Cui Brito : ftruunc circumferautiâ novâ 
Lebetem } ibi cùm pUirimus fit artifex 
Qui verbere intoner , tamen non liberura çft 
' Ut verberantes malleis ronantibus 
Intclligant alios aliquatenùs. Scio 
Qui viderim. Tune rex joco , ait ; 

IdfciliUt 

Curatuty ut NormanicB coquantolus. 

Eu égard au tems auquel vivoit Hilaire Cour- 
. tois , on peut attribuer cette Hiftoriette & l;; 
bon mot à Louis Xï. otj à Louis XU, 
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Ce n’eft qu’avec peine que je tourne 
tties regards du côté de l’afFreufe cata- 
ftrophe qui ravit à l’Europe fon héros , 
à la Chrétienté un arbitre, à la France 
le plus grand de fes Rois : mais plus 
l’objet eft trille , plus il devient inté- 
reflant , & moins le leéleur feroit dif* 
pofé à me pardonner la fuppreffion des 
anecdotes que l’on .trouve répandues 
dans nos Hilloriens fur la mort de. 
Henri IV. 

Il n’en ell point qui , en parlant de 
cette mort de'^plorable , n’ait rapporté 
quelques-uns des préfages finillres qui 
Tannonçoient. Je ne prétends pais en 
garantir la certitude j mais je crois 
qu’on ne fçauroit les palier fous filen- 
ce , fans déroger aux loix de l’IIilloire. 
Si tous n’ont pas la vérité pour, fon- 
dement, tous font voir de quel œil les 
François regardèrent leur perte. L’ima- 
gination ne fe fixe point avec tant d’at- 
tachement à des objets qui ne touchent 
que foiblement le cœur j & plus ces 
préfages font nombreux, plus ils font 
extraordinaires, plus on doit y recon- 
noîtrc l’admiration des François , & 
leur amour pour leur maître. 

Tout ce qui s’eft dit de l’intérêt que 

F iij 




tag TabzSttê^ 
la Nature entière ferabloit avoir pris I 
la mort d’Alexandre, de Jules Cefar & 
de Charlemagne, a été' rapporté à celles 
de Henri I V. Les fréquentes éclipfes 
du Soleil & de la Lune, depuis 1604. 
Turqu’en idio, le tonnerre tombé fur 
l’Eglife de Notre-Dame de Paris , les 
jdéborderaens des rivières , & en par- 
ticulier ceux de la Loire j les tremble- 
jnens de terre arrivés en pluHeurs en- 
droits , les phénomènes , les comètes, 
on coup de tonnerre extraordinaire le 
Vendredi- faint, cinq femaines après, 
pareille heure : tout cela fut re- 
gardé comme des fignes certains d©^ 
l’alfaflînat de Henri IV. 

Les habirans de l’Angoumoîs, Gen- 
tilshommes 6c Païfans, difoient avoir 
vu uri prodige effroyable : c’étoit une 
armée qui paroiffoit de huit à dix mille 
hommes, avec des enfeignes mi- par- 
ties de bleu & de rouge, des tambours 
pr êts à battre la caifl'e, & un Chef 'de 
grande apparence, laquelle ayant mar- 
ché à terre plus d’une lieue, s étoit per- 
due dans une forêt. 

On fe fouvient que trois ans (1} avant 



■ (i) Mezerai dit deux ans, 5 c l’Etoile date ce, 
fait du 15 Oâ:obi« 1604. 
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€ét accident à jamais déplorable, un te——! 
Prêtre avoit trouvé fur un Autel , à 
Montargis , un billet où l’on donnoit 
avis (\\xun grand roujfeau , natif d’An-^ 
goulême , devait Vajjajfiner. 

Vers ce même tems , un Gentilhom- 
me de Béarn Æva/V , difoit-il , vu urt 
homme d'une taille extraordinaire, aïanC 
à l’endroit du cœur le portrait de Henri 
IV. tiré au naturel , qui l’avoit chargé 
d’aller promptement à Fontainebleau, 
où il trouveroit Sa Alajefté, à laquelle 
il devoit annoncer le tems de fa mort. 

(i) Un autre Gentilhomme Gafcon 
avoit été chargé de la meme commif- 
fon : on avoit vu une prédiélion Latine 
entre les mains de Claude Minault , 
Profeffeur en Droit-canon, où la mori: 
du Roi étoit annoncée telle quelle ar- 
riva. 

Un Aftrologue avoit prédit à la Rei- 
ne Marie de Médicis , que les fêtes de 
fon couronnement finiroient par une 
cataftrophe à laquelle toute la France 



(i) Voyez les Lettres de Nicolas Pafquier, 
liv. I. Lett. i.fe tom. 2, de l’édit, in- fol. de 
1733. col. 1054. & fuiv. Il s’y trouve un Re- 
cueil de ces prédiélioûs très-circonftanciées, 

F iv 
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donneroit des larmes. Et la Reine ac- 
HiKiuiv . cufant l’Aftrologue de menfonge , à fon 
retour de Saint-Denis : Madame, lui 
répondit-il, votre entrée n'ejl pas faite. 
Dieu veuille que ma fcience fait vaine f 
Coeffier, Confeiller au PreTidial de 
JVIoulins , lequel avoit prédit au Duc 
de Mayenne la mort du Duc & du Car- 
dinal de Guife fes freres , & la perte de 
la Bataille d’Yvri, & à la DuchelTe de 
Beaufort qu’elle feroit à la veille d’être 
Reine , fans Je devenir ; ce même Coef- 
fier avoit auffi prédit la mort du Roi. 

D’autres avoient dit que le Roi pé- 
riroit dans fon carrolfe j & y ayant en 
effet penfé périr en deux occafions ; l’u- 
ne , allant à Moiiy en Picardie en i ^ 
l’autre , en paffant le bac de Nully , Sa 
Majefté avoit cru que la prédiéHon re- 
gardoit le danger quelle y avoit couru- 
La Reine même s’étant éveillée une 
nuit en furfaut, avoit dit au Roi, qu’e/- 
le rhoit quon le tuoit d'un coup de cou- 
teau. Elle rêva auffi, que le Roi paffant 
auprès des Innocens , avoit été' écrafé 
fous les ruines d'utie maifon qui étoit 
tombée fur lui. 

Quoiqu’il fît peu de cas des Aftrolo- 
gues , & de ces fortes de gens qui , s’at-» 
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^ibuant la connoiflfance de l’avenir , 
avoient eu beaucoup de crédit fous le hinriiVc 
régné de Henri II. & de fes enfans ; ce- 
pendant lui-même ne pouvoit s’empê- 
cher de regarder fa fin comme pro- 
chaine. Il y avoit long-tems qu’on pu- 
blioit que le nombre des années de fon 
régné étoit fixé à vingt-deux ans. Ca- 
therine de Médicis , dit- on , voulant 
s’inftruirc* par le moyen des Magiciens 
quelle avoit mis en crédit à la Cour , 
quel feroit fon fort & celui de fes en- 
fans , avoit eu recours à leur noire 
fcience. Un d’eux lui avoit fait voir, 
dans un miroir enchanté, fes trois fils 
qui palToient , & faifoient autant de 
tours qu’ils dévoient regner d’années. , 

Elle vit d’abord François II. palTer 
d’un air trifte & morne, & faire un tour . 

& demi ; ce qui marquoit les dix-fept 
mois de fon régné. Charles IX. parut 
après lui , & fit quatorze tours dans la , 
falle. Henri III. en fit près de quinze, 
qui furent interrompus par un Prince 
qui palTa devant lui , & difparut avec 
la rapidité d’un éclair : c’étoit , difoit- 
on , le Duc de Guife , tué aux Etats 
de Blois. Henri IV. fuivit enfin, & 
dilpamt après vingt^- deux tours. NK 
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colas Pafquier place la fcène de cet 
dvenement au Château de Chaumont, 
entre Blois & Amboife. 

Le fçavantFerrier, Médecin de Tou- 
loufe , qui avoir mis l’horofcope de 
Henri IV. en vers Latins , & dans les 
termes de l’art, y avoir trouve' des fuc- 
eès admirables, de grandes vidoires, 
foi>avenement à la Couronne, de gran» 
des alliances ; mais il avoir fupprimé 
la fi n d’une fi belle vie , par une re'ti- 
cenee qui fut interprétée comme un 
préfage certain du malheur qui la ter- 
mina. C’eft ainfi qu’il finiffoit fon poè- 
me : 

'In tanta Aftrorum concurfu , Muja, quîd optas i 
Belli fuccejUuSf régna , vd imperium ? 
Fatidici mea Mufa régit fermonîs habenas , 

Et prohibet carmen longiiis ire meum 

C’eft- à-dire : Mufe , dans un pareil con- 
cours des AJlres , que peux -tu foukaiter 
davantage à mon Héros ? S croit -ce des 
victoires , des Trônes , un Empire ? Il les 
obtiendra .... Mais y ici je fuis arrête'... 
Et après m'avoir montré un fi brillant 
avenir y Mufe y tu m' empêches i' en dire 
davantage. 
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Helvæus Roffelin, Médecin d’Alfa - ocaManBBHl 
ce, avoir à * peu - près fait la même heumiv. 
prédidion réduite pareillement en vers 
Latins , dès l’avenement d’Henri IV. à 
la Courçnne. 

Dans plufieurs Almanachs, l’année> 
le mois ou même le jour de la mort du 
Roi , & du couronnement de Louis 
XIII , étoient prédits : ces prédidions 
fe trouvent dans la première Lettre du 
premier Titre de celles de Nicolas Paf- 
quier. 

Camérarius , Mathématicien Alle- 
mand, & de beaucoup de réputation , 
fît imprimer, plufieurs années avant la 
mort du Roi , un livre^ dans lequel 
ayant inféré la nativité de ce Prince , 
il lui prédifoit une mort violente. 

En i6op, Jerome Oller, Allrolôr 
gue & Dodeur en Théologie ,, publia , 
à Madrid , un recueil de prédidions 
pour Tannée idio, qui fut imprimé à 
Valence, avec permiflion &approba*» 
tion , & dédié à Philippe III , Roi d’Ef- 
pagne , où , en parlant d’un des plus 
grands Princes , né le 14 Décembre 
1553 , à quatre heures cinquante- deux 
minutes du matin, on annonçoit fa 
ip,ort au printems de Tannée i6io,„ 
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= — La BrofTe , Mcdecin du Comte de 
Soiflbns , qui fe mêloit d’aftrologie , 
donna avis au Roi qu’il fe tînt fur fes 
gardes , le 14 de Mal , & que , fi Sa 
Majefté vouloit , il tàcheroit de lui 
marquer l’heure particulière de ce jour 
qu’il avoit à craindre , & lui dëfigne- 
roit les traits du vifage & la taille de 
celui qui devoit attenter fur fa perfon- 
nt. Le Roi meprifa l’avis & les offres, 
& répondit au Duc de Vendôme, qui 
le fupplioit de ne pas fortir le 14 de 
Alai , qu’zV e'ioU un jeune fou, €/> la Brojfe 
un vieux fou. 

Cinq ou fix mois avant cette mort 
funefte , on écrivit d’Allemagne à M. 
de Villeroi, que fon maître feroit ex- 
pofé à un très-grand danger, le 14 de 
Mai. 

Roger, Orfèvre & valet-de-cham- 
bre de la Reine , reçut une lettre de 
Flandres, datée du la Mai, où Ton 
déploroit, comme un malheur déjà ar- 
rivé, la mort du Roi, qui n’arriva que 
deux jours après. On écrivit plufieurs 
autres pareilles lettres à Cologne &en 
d’autres endroits d’Allemagne, de Bru- 
xelles , d’Anvers & de Malines. 

A Cologne , on parloit dt fa mor( , 
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flufieurs jours avant quelle fût arrivée. - ■ ^ 

Lies Efpagnols fe difoient l’un à 1 autre, yENMiv. 
à l’oreille , dans Bruxelles , qu’il avoit 
été aflaflîné d’un coup de couteau ; & 
l’un d’eux alfura, à Maeflrick , que li 
l’aflalîinat n’étoit point encore commis, 
il le feroit infailliblement. 

Un mois avant fa mort , le Roi , en 
fept ou huit occalions , appella la Rei- 
ne , Madame Régente, ^ 

Cinq ou fix jours avant fon couron- , 
nement , cette PrincelTe allant à Saint- 
Denis voir les^préparatifs qui fe fai- 
foientpour cette cérémonie, en entrant 
dans l’Eglife, elle fe trouva faifie d’une 
fi grande trifteffe , qu’elle ne put conte- 
nir fes larmes, fans en Içavoir le fujet. 

Comme on parloit au Roi des embar- 
ras de cette fête, & des inconvéniens 
qui pouvoient en arriver : Bien des 
gensy dit-il, j’e/z inquiètent qui nen ver^ 
ront pas lejour. 

En s’amufant , comme cela lui arri- 
voit aifez.fouvent, avec les Princes fes 
fils, il s’apperçut que le Duc d’Anjou, 
qui a depuis été Monjîeur , frere de 
Louis XIII, étoit trille, & avoit pref- 
que les larmes aux yeux. Il en voulut 
fçavoir la raifon 5 on la lui dit, en lui 
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apprenant que le jeune Prince étant ^ 
Hsnmiv. Saint -Denis, avoir regardé fixement 
la ftatue d’un de nos Rois , couchée fur 
fon tombeau , & que quelqu’un avoit 
eu l’imprudence de lui dire que c’étoit 
la ftatue du Roi fon pere. On en prit 
même occafion d’appuyer fur le préfa-f 
ge. Si c’en ejl ,un, dit-il , il ne peut être 
qu heureux , il fait voir la tendrejfe d’un 
fils pour fon pere. 

Le jour du couronnement , Henri 
IV. prit le Dauphin entre fes bras , & 
le montrant à tous ceux qui étoientpré- 
fens , il leur dit : Meffieurs , voilà votre 
Jioi; & cela fans réflexion furie mal- 
heur dont il é.oit ménacé. 

La Demoifelle Jeanne Arnauld étant 
allée à Saint-Denis avec les Demoifelles 
Perrot & l’Hofte, fes fœurs , leur de- 
manda où étoit le Roi'; elles le lui firent 
voir ; mais elle leur dit que ce n’e'tait 
pas lui y mais un homme mort ou une 
fiatue. On ne put lui ôter cette idée 
de l’efprit , & elle y fut tellement fen- 
fible , qu’elle ne put boire ni manger , 
4c quelle ne cefîa de pleurer ce jour & 
la nuit fuivante. 

■ Ayant demandé le quantième du mois, 
avant que de fortir, ç>n lui dit que c*é* 
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toit le IÇ : le quatorze ^ répondit-il, ejl 
donc pajjé. 

Pendant la cérémonie du couronne- 
ment, la pierre qui couvre l’entrée du 
fépulchre des Rois,febrifa d’tf//e-/7zé>7zf, 
difent les Hiftoriens. 

Après fon couronnement , la Reine 
remontant fur fon Trône, la couronne 
qu’elle portoit, feroit tombée de delTus 
fa tête, fl elle -même ne l’eût retenue 
en y mettant la main. 

On remarqua aufG que les armes de 
cette Princefle avoient été mal blafon- 
nées ; qu’on en avoit peint l’écu de fa- 
ble , au lieu d’argent, & qu’elles étoient 
entourées de cordelieres , qui eft l’attri- 
but des veuves , au lieu de palmes dont 
elles dévoient être ornées. 

Le jour, qu’il fut aflfaflîné, avant que 
de partir du Louvre pour aller à l’arle- 
nal , il dit adieu par trois fois à la Rei- 
ne, fortant de fa chambre, & y ren- 
trant avec beaucoup d’inquiétude. Sur 
quoi la Reine lui ayant dit : ^ous ne 
fçauriei partir d'ici , demeurei^-y ,je vous 
en fupplie: vous parlert:^ demain à M.. de 
Sully. Il'répondit, qu’// voulait lui par-> 
1er I quil ne dormirait point tranquille- 
ment ^ s’il ne lui difoit bien des çhofct 
quil avoit fur le 
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Le même jour, & la même heure de? . 
fa mort , fur les quatre heures , le Pré- 
vôt des Mare'chaux de Pluviers , jouant 
à la courte -boule, s’arrêtant tout court, 

& après un moment de réflexion , dit h 
ceux avec qui il jouoit : le Roi vient d'e- 
tre tue'. Cet homme ayant été amené 
prifonnier à Paris, pour qu’on s’éclair- 
cît par quel moyen il avoit pu fçavoir 
une pareille nouvelle, fut trouvé, quel- 
ques jours après, pendu & étranglé 
dans fa prifon (i). 

Trois jours avant fa mort , une ima- 
ge de S. Louis ^i étoit fur l’Autel des 
Keligieufes de Boulogne-fur-mer, pa- 
rut, dit-on, verfer des larmes; Raoul 
Bouteraye , qui rapporte ce prodige , 
aflure qu’il a lu l’atteftation qu’en don- 
na l’Abbefle, lignée d’elle. On ajouta 
que cette même image avoit fue' à la 
mort d’Antoine de Bourbon , Roi de 
Navarre, pere d’Henri IV, tué au liège 
d’Orléans. On donnera au récit dé 
Bouteraye & à l’atteftation de l’Ab- 
befle fa caution, quelle foi on voudra. 
Tite-Live a bien rapporté d’autres pro- 



(i ) Voyez le Journal de Henri IV, tome 
a. page 183 , fur ce Prévôt, 
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ê.\ges àe ceztQ ef^ece fans garant. **—****** 

Une Religieufe de l’Abbaye de Saint hemm iy, 
Paul près de Beauvais, Ordre de Saint 
Benoît , âgée de quarante-deux ans ^ 
fœur de Villars-Hudan, Gentilhomme 
diftingud dans les guerres de Henri III, 
dtant reftee dans fa chambre à l’heure 
du dîner , y fut trouvée en pleurs. Celle 
<jui l’alloit chercher, lui en demandant 
la raifon, & pourquoi elle n’étoit pas 
venue au Re'feéloire ? elle lui répon- 
dit, çue fi elle prévoyait tous les mal- 
heurs auxquels elles alloient être expo- 
fées, elle n aurait pas envie de manger y 
qu elle était accablée de trijîejfe , d'une 
vifion qu’elle venait d'avoir , & où elle 
avait vu le Roi baigné dans fon fang , 

& expirant fous le poignard d'un afiaffin. 

On imputa , & cette vifion & fes dif- 
cours , à l’effet de la mélancolie , ôc on 
ne penfa d’abord qu’à y remédier par 
les voies ordinaires. L’heure de Vê- 
pres étant venue , fans que la Religieu- 
fe fe préfentât , on retourna dans fa 
chambre , où on la trouva encore en 
larmes , & toute livrée à fa douleur. 

C'en ef Jait, leur dit-elle, de laviedu 
meilleur des Rois ! on l'affajfme , je le 
vois expirer ! je vois le poignard qu'09 
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lui plonge dans le fein ! il eji mort* ' 

Le même jour , une Religieufe Ca- 
pucine j demanda auflî en pleurant à fes 
Cœurs , fi elles n’entendoient pas qu’on 
fonnoit, pour les avertir de la lïiort du 
Roi. Incontinent après, le fon des clo-r 
ches frappa les oreillos de toutes les 
Religieufes , à heure indue : elles cou-^ 
lurent à l'Egîife , où elles trouvèrent , 
dit-on, la cloche Tonnante, fans que 
perfonne y touchât. 

Enfin ce même jour , une bergere | 
âgée de quatorze ou quinze ans , nonv 
tnée Simonne , native du village de Pa^ 
tay, entre Orléans & Châteaudun, fille 
d’un boucher , ayant ramené le foir fes 
troupeaux à la maifon , demanda à fon 
pere , ce que c’étoit que le Roi ? Son 
pere lui ayant répondu que c’étoit la 
perfonne qui gouvernoit la France, 
commandoit â tous les François , elle 
s écria : Afon Dieu ! J’ai tantôt entendu 
une voix ^ qui m’a dit qu’il avait été tue'! 
Cette fille étoit fort pieufe , refufa un 
mariage très-avantageux, & s’étant fai- 
te Religieufe des Petites-Hofpitalieres, 
en devint Supérieure. 

On ajoute qu’en Bearn, aux environs 
de Pau, le taureau qu’on y appelloit 
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Hoi , devint foudainement furieux , fe « 

mit à courir à travers les buiflbns &les hinmIV, 
rochers, fe précipita dans une riviere, 

& fe tua j ce qui fit dire aux environs 
que le Roi étoit mort. 

■ A Douay , un Prêtre d’une réputa-^ 
tion de fainteté e'tablie, dit à la mort 
& en rendant le dernier foupir : Hélas h 
je viens de voir périr le plus grand Frincc 
de V Europe. 

Qu’il me foit permis de répéter, 
qu’en raflemblant tous ces événemens, 

J en écris plus que je n’en crois moi-mê* 
me; que d’ailleurs les efprits frappés, 
rapportant tout à l’objet qui les touche, 
il n’eft pas étonnant qu’on ait réuni tant 
de prodiges fur la mort d’Henri IV, 
k laquelle toute l’Europe prit intérêt. 

Les uns peuvent être renvoyés à la clafTe 
des faits purement naturels , & qui n’af- 
feélent, dans d’autres' circonftances, ni 
l’efprit ni les yeux ; les autres purent 
être un effet de la douleur & de l’a- 
mour, qui voient tout ce qu’ils veulent 
voir (i). Une partie fut due à la poli- 
tique des ennemis du Roi même. Le 



Qui amant y ipfi Jîhi fomnia fingunu 

Virg. 
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!*^**^^ goût du merveilleux , & la haute rdpuf 
Henri IV. tation de Henri IV, font peut-être la 
fource des autres. 

Ce Prince avoit ddja évité une infi- 
nité de dangers de la nature de celui oùi 
il périt; en 1584, le noir projet du Ca- 
pitaine Michau , dont on a parlé ; celui 
de Rougemont, en 15893 i’entreprife 
de Barrière, en 1593 3 celle de Jean 
Chàtel, en i 5943 celle d’Avennes Fla- 
mant & d’un laquais Lorrain , l’un & 
l’autre exécutés en 1597. Réflechiflant à 
la rage des ennemis de fa vie & du bon- 
heur de la France, il fe livroit quelque- 
fois , malgré lui , à une triftefl'e tout-à- 
fait éloignée de fon caraélere< 

Le 24 Mai, dit Baflbmpierre dans 
» le premier volume de fes Mémoires, 
M. de Guife pafl'a à mon logis , Sc me 
» prit pour aller trouver le Roi , qui 
X étoit allé entendre la Melfe auxFeuil- 
» lans 3 nous allâmes le trouver aux 
» Tuilleries , par où il devoir revenir. 
3 i Nous le rencontrâmes avec Made- 
X moifelle de Villeroi, qu’il quitta pour 
»» prendre M. de Guife & moi à fes deux 
X côtés II nous dit d’abord : Je viens 
X des Feuillans , & y ai vu la pierre que 
X B empierre a fait îi^eitre au-dejfus 
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» de la porte , avec cette ïnfcrlption : 
« QuID retribu AM JJoMlNO PRO 



» OMNIBUS QUÆ REtRIBUIT MIHI? 

« J’ai ajouté pour lui : Calicem sa- 
»> lUTARis (i).M.deGui- 

fe ne put s’empêcher de rire, & dit : 
M V ous êtes à mon gré un des homme$ 
» les plus agréables du monde, &no- 
» tre deftin portoit que nous fuflions 
» 1 un a 1 autre. Si vous n’euflîez été 
» qu un homme d’une condition mé- 
X, diocre , j’aurois voulu vous avoir à 
» mon fervice, à quelque prix que c’eut 
*> ^te j mais puifque Dieu vous a fait 
*’ naître un grand Roi , il ne pouvoic 
» pas être autrement que je ne fuflTe à 
» vous. Le Roi l'embrafla, & lui ré- 
» pliqua : Vous ne me connoiflez pas 
» encore, vous autres j mais je mourra» 
»:» un de ces jours, & quand vous m’au- 
-» rez perdu, vous connoîtrez ce que je 
. « Valois , & la différence qu’il y avoit 



<0 Baflbmpierre , Allemand d’origine 
étoit un des buveurs les plus vigoureux de fo 
tems ; & on difoit, fous le régné de Henri I\ 
boire À la Baffhmpurre. Ce fut lui oui , dat 
fon Ambaflade en SuiHe , fe fi: tirer fa botte 
» loh départ , la fit remplir de vin. & la bi 
a la fanté dts Tjeiie-Çantons, 
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, » de moi aux autres hommes. Je lui dis 
’ >> alors : (c’eft toujours BalTompierre qui 
» parle ; ) mon Dieu ! Sire , ne cefl’erez- 
M vous jamais de nous affliger, en nous 
» difant que vous mourrez bien-tôt? Il 
*j n’y a point de félicité au monde pa- 
» reille à la votre j vous n’êtes qu’en 
» la fleur de votre âge , en parfaite fan- 
» té ôc force de corps, plein d’hon- 
» neurs, jouiflant en toute tranquillité 
*» du plus floriffant Royaume du Mon- 
>3 de , aimé & adoré de vos Sujets, plein 
w de bien , d’argent i belles maifons , 
« belle femme , beaux enfans qui de- 
33 viennent grands : que vous faut-il de 
»> plus , & qu’avez-vous à délirer da- 
»3 vantage? Il fe mit alors à foupirer, 
33 & me répondit : Mon ami , il faut 
33 quitter tout cçla «, Henri IV, qui 
connoiflbit les Poètes Latins , pour en 
appliquer à propos les plus belles pen- 
fées , avoit peut-être en vue ces beaux 
vers d’Horace ; 

Linqutnda tellus^ 6^ domus^ &placens 

UxoT J ntque harunty quas colis ^ arbarum 
Ulla U brevem Dominum fequeturt 

Frtutr çupreffum._ ' 
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It faudra quitter ce Monde , cette belle 
maifon , cette époufe aimable' & chérie. 
De tous les arbres que tu cultives , tu ne 
feras fuivi , pojfejfeur paffager de tant de 
biens , que d’un funejle cyprès. 

Le même Ballompierre rapporte plu- 
(ieurs autres preuves des preuentimens 
que ce grand Roi donna de fa mort. 
Servons - nous encore de fes termes : 
» Peu de tems avant le jour de Ton af- 
3> faffinat , dit-il dans le meme endroit 
w de fes Mémoires , le Roi me dit ; Je 
r> ne fçais ce que c*ejl ^ Bajfompierre > 
» mais je ne fçaurois me perfuader que 
» faille en Allemagne ; le cœur ne me 
JJ dit point que tu ailles aujji en Italie «, 
Il s’agilfoit de l’exécution du projet de 
la guerre qu’il vouloir faire à l’Archi- 
duc Léopold , & à la Maifon dAutri- 
che. » Plufieurs fois il me dit , conti- 
»» nue l’Auteur des Mémoires , je croîs 
n mourir bien-tôt. Et le premier jour 
U de Mai , comme nous étions, M. de 
jî Guife &moi, fur labaluftrade de fer 
»» qui regarde dans la cour du Louvre, 
» le Mai qu’on y avoir planté au mi- 
J5 lieu, tomba fans être agité de vent, 
» ni autre caufe apparente , & chut du 
P côté du petit degré qui va à la chara- 
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ESS5S5: bre du Roi. Je dis alors à M. de Gui-, 
HcnmIV. fe ; » Je Voudrais qu il m'eût coûté quel- 
x> que choje de bon , & que cela, ne fût 
» point arrivé: V oilà un très-mauvais 
lî préfage. Dieu veuille garder le Roi ^ 
jï qui ejl le Mai du Louvre. Il me dit : 

» Que vous êtes fou de fonger à cela /Je 
» lui répondis ; On ferait ^ en Italie &: 

» Allemagne , bien plus d état d'un tel 
»> préfage , que nous ne fàifons ici % Dieu 
J» conferve le Roi , O tout ce qui le tou- 
« che Pendant cet entretien entre le 
Duc de Guife & BalTorapierre , le Roi 
qui les apperçur, & qui s imagina qu’ils 
parloient de quelque galanterie de la 
Cour , s’approcha d’eux , fans qu’ils Iç 
vident, prêta l’oreille, & ayant enten- 
du ce qu’ils difoient, fe donna la peine ' 
de ralfurcr Baifompierre, & ajouta cet- 
te parole remarquable : Vous \oye^ 
combien d'idées différentes ri fquées , com- 
bien de prédictions ! IL peut fe faire qu en- 
fin il s'en trouve quelqii une de jujle , û* 

V événement vérifié. On ne remarquera que 
celle-là , O on oubliera toutes les autres, 

La remarque de Balfompierre fut véri- 
fiée le même jour. i 

Les relations de la mort de Henri 
ly. font fi connues, que nous nous 

conten- 

I 

• I 
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contenterons d’en rapporter ici les prin- 
cipaux traits j ceux que Mezerai a rap- hekriiv. 
porte's lui - meme dans fon excellent 
Abrdgé. 

- Le lendemain de l’entrée de la Reine ■ 
à Paris, à laquelle il s’étoit long-tems 
& inutilement oppofé, le Roi dévoie 
faire le mariage de Mademoifelle de ^ 
Vendôme, l’amée de fes filles naturel- 
les , & le jour fuivant le feftin, puis le 
lendemain monter k cheval pour aller 
à fon armée. Mais la veille de l’entrée, 
qui étoit un Vendredi , un peu avant 
quatre heures du foir, comme il alloit 
a l’arfenal, fans gardes, pour conférer 
avec le Duc de Sully, un embarras de 
quelques charrettes ayant arrêté fon 
carrolTe , dans le milieu de la rue de 
la- (i) Ferronerie , & fes valets - de- ' 
pied paffant fous les Charniers des 



(i) Elle étoit alors fort étroite j on l’a fait 
élargir depuis. Henri IL avoit ordonné ( en 
1554. )qu’on en ôtât toutes les échopes, & les 
Foutiques qui l’étréciffoient. Cette Ordonnan- 
ce enregiftrée au Parlement ne fut point exé- 
cutée de fon tems. Trojani capta fapucrunt 
deniqut Trojâ. Lt François n’cfî fouvent fage 
qu’à fes dépens. 

Tome m* jQ 
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1 Saints-Innocens, Ravaillac (i) monta 

W£Niu IV. fyj. ^jg 3 roues de derrière, & avan- 
çant 4e corps dans'ie carroflfe, le frap- 
pa de deux coups de couteau dans la 
poitrine. Le premier glilTa entre les 
deux premières côtes, & n’entra point 
dans le corps ; mais lefecond lui coupa 
l’artere veineufe 'au*deflus de l'oreille 
gauche du cœur> fi ’bien que 4e fang, en 
fortant avec impe'tuofite' , l’étoufFa en 
> un moment , fans qu’il pût proférer une 
feule parole. 

Trois Rois du nom d’Henri tués fuc- 
ceffivement, donnèrent lieu à ces vers 
fur la fatalité des noms. 

I s» Il ne faut plu? nommer Henr^ les Rois de France, 

»> La mort par deux couteaux fie un éclat de lance , 
a» A tué trois Hentis j l’un joutant à cheval , 

5» L’autre en fon cabinet , le tiers en fon carrollc. 
fl* Cinq Rois du nom de Jacque ont fait croire à l’EcolTe 
» Qu’il y a dans les noms quelque fecret fatal. 



(i) Nicolas Pafquicr remarque que Kavail- 
îne^toit iflu pat femmes de Poltrot : Un Pol- 
irai , die -il, trifdyeuly ou quartuyeul de ces 
deux monflresy ayant tu trois filles , dont P une 
mariée à Angaulimt , eut aujfi une fille mariée 
avec un Ravaillac , ayeut du Parricide» Lctt,,. 
«le Nicolas Pafquier, 1. r. Letr. i. 

' /I 
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. Quoique le Roi fût accompagru^ , 
dans fon carrofle, des Ducs d’Epernon h«kri iv. 
& de Montbazon , des Maréchaux de 
Lavardin ôc de Roquelaure , & des 
Marquis de la Force & de JUirabeau , 
le monftre qui l’aflaflina eût pu fe fau- 
ver, & n’eût point été reconnu, s’il 
eût jette fon couteau. On remarqua 
deux chofes, dit Mezerai, dont le lec- 
teur tirera telle confe'quence qu’il lui 
plaira : l’une, que, lorfqu’on l’eut pris, 
on vit fept ou huit hommes l’épée à la 
main , qui difoient tout haut? qu’il fal- 
loir le tuer j mais qui fe cachèrent tout ' ' 
auflî-tôt dans la foule : l’autre , qu’on 
ne le mit pas d’abord en prifon , mais 
entre les mains de Montigny , & qu’on 
le garda deux jours dans l’Hôtel de 
Retz , avec fi peu de foin, que toutes 
fortes de perfonnes lui parioient ^ & 
entr’ autres un Religieux , qui avoit de 
grandes obligations au Roi ( 1 ) , l’ayant 
abordé, & l’appellant mon ami, lui 
dit ; Qu’// fe donnât bien de ga de d'ac* 

Cujer GENS DE BIEN. 

Je n’ajouterai rien au poitraic de l’c- 
xécrable Ravaillac, finon quelques re- 



0) Le P. Cotton J^fuiic, fon Confiflear, * 

G ij ' 
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marques faites par Pierre Boiftel, dans 
IV. ion hiftoire me'morable de ce çmi s’eft 
paiTé en France. On trouva fur Kavail- 
lac, dit cet Auteur, un papier plié en 
quatre , dans lequel étoient peintes les 
arriies de France , avec ces vers au-def- 
fus , par forme dinfcription ; 

Ne foiifftc pas qu’on faflè , en ta préfcnce, 

/lu nom de Dieu aucune irrévérence. 

On lui trouva auffi un cœur de cot- 
ton , un autre papier où étoit (i) écrit 
un nom de Jésus, avec un chapelet 
que lui avoit donné un Chanoine d’An- 
goulême. Ayant figné un fécond in» 
terrogatpire, il écrivit, dit encore Boi- 
ilel, ces vers au-delfous de fà lignaturp : 

Que toujours en mon cœur , 

JESUS feul Toit vainqueur. 



(i) Sur le poignard dont fe Icryit Ravaillac 
étoit, dit -on, gravé un cœur, & dans la cin- 
quième centurie de Nojlradamus (quatrain i.) 
ce cœur étoit indiqué en ces tcrm.es : 

Avant venue de mine Celtiqne. 

Dedans le Temple eieux parlementeront 
Poignard coeur, d’un menti ati courjier & pique 
Sar » faire bruit !e grand enterreront. 

r Voytz-cn l’explication dans les Lettres dç ‘ 
ISjcolas Pafquier , Ler, i. liv, i. 



\ 



I;» Coo^' 




xjfn FüAi^'cÉ. Î4P 
IjCS excès où l’on fe porta contre 
laflaflïn, font des preuves de l’amour Henri iv. 
extraordinaire qu’on avoit pour le Roi. 

On fçait que les Bouchers propoferenc 
de l’écorcher vifj que les aflîftans ne 
voulurent pas permettre qu’on priât 
Dieu pour lui ; que les chevaux , donc 
on fe fervoit pour l’écarteler, faifant 
des efforts inutiles , il fe trouva des 
fpeélateurs qui offrirent & prêtèrent 
leurs chevaux , les conduifant eux-mê- 
mes , & ne rougiffant pas de faire l’olîi- 
ce de bourreaux fur le parricide du pere 
de la patrie ; que fon corps , qui fut ar- 
raché des mains diï bourreau , déchiré 
en morceaux, traîné dans la fange j 
ne put affouvir la vengeance d’un peu- 
ple au défefpoir de la perte de fon maî- 
tre. De tous les éloges funèbres (i) qui 



(i) Le nombre en fut prodigieux, foit en 
profe , foit en vers. Mais comme celui des 
vrais Orateurs &c des bons Poëres étoit fort 
rare, il n’y a prefque pas un de ces éloges qui 
foit foutcnu, malgré l’intérêt de la nîaticre. 
Ce que nous avons de plus beau, s’eft fait 
pendant la vie d’Heini IV. Son éloge par M. 
de Thoü dans l’Epitrc dédicatoire qui fert de 
Préface à riliftoiie de fon tems , & par Cafau- 

Giij 
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furent faits après fa mort, il n y en eut 
point de ü éloquent que la douleur uni- 
verfelle quelle caufa. Plufieurs perfon- 
nes en tombèrent malades , quelques- 
unes même en moururent de triftefle^ 
& de Vie, Gouverneur de Paris, expi- 
ra, lorfqu il en apprit la nouvelle. On 
peut dire de Henri IV, ce qu’on a dit 
de Germanicus : Funus , fine pompâ , 
per laudes , <& memoriam virtuium ejus > 
célébré fuit. L’cloge & le fouvenir de 
fes belles qualités , firent l’ornement le 
plus beau de fa pompe funèbre. Elle 
fut néanmoins digne de lui. On lui fit 
des Services & des Oraifons funèbre» 
dans toutes les Villes de France, dans 
les plus petits Villages même ^ de forte j 
dit André Favin , qu’o/z peut dire avec 
vérité qu'il s'éjl plus brûlé de cire (y fût 
plus de prières pour Vaine du feu Roi 
Henri le G rond feul , que pour les cinq 
Rois fes prédéceffeurs enfemble , depuis 
le trépas du Roi Louis Jcil , dit le pere 
dupeuple. Aufiî la Reine, mere de Louis 
'XiV. i’exhortoit-elle à vivre de façon 



bon dans l’Epîtrc dédicatoîrc de fon Polybc 
fonc deux morceaux achevés , & dignes du 
Héros & des Auteurs, 




DJS FHAIitE, Ijl * 

^u it fût autant regretté à fa mort que ’ 

fon ayeid. L’impreflîon de tant de ver-; henm iv. 
tus n’eft point effaçee , & il n’eft point 
de bon François à qui l'on nom ne foie 
encore extrêmement cher. Nous admi-c 
rons Charlemagne , nous rerpeûons S< 

Louis j Louis XII. & Henri IV. par- 
tagent notre amour j cç tribut , payé 
par le coeur, ell le plus touchant auquel 
un Souverain doive afpirer. Si rhiltoi? 

. re faifoit des apologies , il ny a pref- 
que point de reproches dont on ne le 
pût juftifier , fi on en excepte trop de 
penchant pour le jeu & pour les fem- 
mes ; mais que de grandes qualjte's à , • 
pppofer à ces defauts I II les connoifr 
foit lui-même , & il êtoit alTez fincere 

Î >our en convenir. Mais, ecrit-il à Sul- 
y , ne pajfant pas mefure, il me devrait- 
plutôt être dit en louange quen blâme j 
& en tout cas , me devroit~on,excufer lu • 
licence en tels divertijfernens , qui nap~ 
portent nul dommage O incommodité â 
mes peuples, par forme de compenfat ion de 
tant d'amertumes que j'ai goûtées ,& de 
tant d'ennuis , déplaijirs , fatigues , pé- 
rils & dangers , par lefquels j'ai pajfé de- 
puis mon enfance jufquà cinquante ans. 
fj Ecriture, ajoute-t-il, n'ordonne pt^s 

Q iv ' 
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***— abfolumcnt de n avoir point de péchés ni 
us«».i IV. défauts , d*autant que telles infirmités 
font attachées à V impétuofité prompt 

titude de la nature humaine , mais bien 
de n’cn être pas dominé , ni les laijfer 
regner fur nos volontés ^ qui efi ce à quoi 
Je me fuis étudié^ ne pouvant faire mieux» 
C’ert ainfi que parle Henri IV. de lui- 
même , prenant le foin de fe juftifier 
aux yeux de fes peuples qu’il regarde 
comme fes Juges, avec une bonté' qui 
porte à un cœur fenfible toutes les im- 
preffions qu’il vouloit y faire. 

Lorfqu’on e'Ieva la Statue dqueftre , 
telle qu’on la voit fur le Pont-neuf, un 
Poète fît ces vers, qui me'ritoient d’ê- 
tre graves fur lepié-d’eftal; ils feroient 
connus de tout le monde y & le font 
de très -peu de perfonne». 

Ce bronze étant du grand Henri l'image 
Qui fut fans pair en armes comme en loix > 

Reçoit ici de Ibn peuple l’hommage , 

Xt fert lui fcul d’exemple à tous les Rois. 

A fa mort il avoit yingt-quatre mil- 
lions à la Baftille ; cependant les tail- 
les avoient été diminue'es de moitié'. 
L’Etat e'toit acquitté de cent millions 
de dettes , & le Domaine du Roi d« 
trente millions. 
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Si ce Prince dut beaucoup à fpn heu- J ta r w 
reux naturel, & à des difpolitions tou- hesm iy. 
tes propres à forrner les He'ros , il dut 
aufli quelque chofe à fon éducation , 
aux maîtres qui formèrent fa jeunelTe 
& aux circonftances. Son tempéra- 
ment robufte fut le fruit du foin qu’on 
prit dès fes premières années. A'peine 
vit-il le jour, que Henri d’Albret, Roi 
de Navarre, fon ayeul , penfa à l’ac- 
coutumer à la fatigue , comme s’il eue 
prévu tous les travaux auxquels il de- 
voir être expofé. 

Il n’y avoir que dix jours que Jean- 
ne d’AIbret fa mere , époufe d’Antoine 
de Bourbon, étoitàPau, ou elle étoit 
allée voir le Roi fon pere , lorfqu’elle 
accoucha. La PrincelTe de Navarre 
craignoit que le Roi Henri n’eût fait 
un teftament oppofé à fes intérêts , c’é- 
toit le motif de fon voyage. Le Roi, 
qui le fçut, lui dit qu’il lui feroit voir 
ce teftament, quand il auroit vu le fruit 
quelle portoit ; & tirant de fon cabf- 
net une boëte d’or, entourée d’une très- 
longue chaîne d’or , il lui dit , dans le 
langage (Impie '& familier de fon tems : 

Ma. Fille , cette boëte , avec ce qu^elU ren- 
ferme j efl à toi i fl en accouchant tu me 



Oigilized by Google 




1^4 Tablettes 

chantes une chanfon gafconne. Le mo- 
ment de l’accouchement arrivé, le Roi 
Henri fut averti , comme il l’avoit de- - 
mandé j & la Princefle, le voyant en- 
trer, commença à chanter ce cantique 
en langue Béarnoife : Nostre-Donne 

DEOU CAP DEOU PON , ADJÜDA MI 
EN AiiUESTA HoURE. Notre-Dame du 
bout du Pont , aide^-^moi à cette heure 
(i). Elle étoit encore très-bonne Ca- 
tholique , & elle l’a été long-tems de- 
puis. A peine le cantique fut-il fini , ’ 
que la Princefle accoucha de Henri IV. 

II n’eft pas étonnant qu’il fût d’un ca- 
radere fi gai. 

Le Roi de Navarre mit aufiî-tôt la 
chaîne aü cou de fa fille, lui donna la 
boëtc où étoit fon teftament, en lui di- 
fant : V oilà qui ejl à vous , ma fille j 
mais f ajouta-t-il, en prenant l’enfanta 
dans fa robe , ceci ejl à moi : il l’em- 
porta en effet dans fa chambre 



(i) Dans la Gafcogne , au bout de prcfoue 
tous les ponts, il y a une Chapelle dédiée à la 
Vierge, dite la Capclle deou cap DEOu PON 
Au bout du Gave qui palFc en Béarn , étoit une 
Vierge à laquelle les femmes grolTcs fe vouoient, 
& célébré par fes miracles en ce genre. 
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Le Prince ëtoic venu au monde fans 
crier, & le premier mets qu’il godta, ikmuiv^ 
fut une goufle d’ail , dont fon ayeul lui 
frotta les le'vres. Il y ajouta une goutte 
de vin, qu’il lui fit avaler. La fuite de 
fon éducation répondit à ces commen- 
cemens ; on accoutuma le jeune Prince 
à manger chaud ou froid, à aller 
nuds pieds &nue tête , comme le moin- 
dre des païfans , à gravir fur les mon- 
tagnes , de à tous les autres exercices 
qui pouvoientlui former le tempéra- 
ment. ■ , , ' 

On remarque qu’il fut baptjfe' le jour, 
des Roisj Henri II. Roi de France,' 

& Henri d’ Albret fon ayeul , furent fes 
parreins. Il regarda toute fa vie ce jour, 
comme celui de fa propre naiffance i & 
il porta dans fa jeunefle une étoile d’or, 
qu’il donna à quelques jeunes Seigneurs 
élevés avec lui, -'en mémoire du jour de 
fon baptême & de l’étoile qui avoij: 
fervi de guide aux Sages qui vinrent 
adorer Jesus-Christ. 

La Gaucherie , & après lui , Florent 
Chrétien, furent fes Précepteurs. Le 
premier, fçavant dans les Langues , lui 
apprit par ufage & fans livres, les plus 
belles penfées des Auteurs Grecs, 
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Cayet , qui le rapporte , dit que celle 
H£N8.i IV. où il retint le Prince le plus long-tems i 
eft la maxime : Il faut bannir lafédition 
du Gouvernement. 

Il dtudia la politique à la Cour des 
Valois , & le grand art de la guerre 
fous fon pere , fous le Prince de Condé 
fon oncle, & fous l’Amiral de Goligni. 
On fçait quelle a été la re'putation des 
deux derniers. Que leur a-t-il manqué, . 
qu’une meilleure caufe, & des tems plus 
heureux? Encore faut-il convenir qu’ils 
onte'ce' les principaux inftrumens- dont 
la- Providence s’eft fervie pour condui- 
re, par des voies admirables, les def- 
cendans de S. Louis fur le Trône, en 
les opp ofant à l’ambition des Guifes. 
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De PUIS î6io f jurqu’en 164^. 

Fidei ac regni expulit hojles. 

France , & vous , faints Autels, dont je fou? 
tins lll^clat, , 

De tous les ennemis je purgeai mon Etat. 

I./OUIS XII 1 , Roi de France 
de Navarre, furnommé le Jujlcy naquit Louis xui. 
à Fontainebleau le Jeudi 27 Septem- 
bre i 5 oi , de Henri le Grand, & de 
Marie de Mddicis fa fécondé femme. 

La France n’avolt point eu de Dau- 
phin depuis quatre-vingt- quatre ans , 
c’eft-à-dire, depuis la nailTance de 
François 1 1 j & la joie du Roi , & des 
peuples , fut exceflîve. ,Il*fuccéda à la 
Couronne, fous la tutelle de fa mere, 
le 14 Mai 1610, jour de la mort de 
Henri. Le Traité de Sainte-Ménehoult 
du 15 Mai 1^14, & le-fuccës des Con- 
férences de Loudun , appaiferent les 
troubles qui s’élevèrent dans l’Etat , 
après la mort de Henri IV. Le Roi, 
rebuté de l’ambition & des brigues du 
Maréchal d’ Ancre, foucenues par la 
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* Reine - mere , crut devoir mettre des 
louis XIII. bornes à Tinfolence d’un homme, qui 
fembloit n’être devenu fon Sujet, que 
pour exercer lui-niême un pouvoir ab- 
Iblu. Mais cette mort , & l’éloignement 
de Marie de Médicis , occafionnerent 
de nouveaux troubles , qui ne furent 
appaifés que parle combat du Pont-de- 
Ce, livré le 7 Août i 6 zo. Les Prote- 
ftans du Béarn , obligés de céder à fes 
armes , & la Religion rétablie dans cet- 
' te Province , allarmerent ceux de Fran- 
ce. Louis marcha contr’eux, & fut ar- 
rêté à Montauban, dont le fiége fut levé 
en i 6 z\. Le Connétable de Luynes,. 
qui avoit fuccedé à^la faveur du Maré- 
chal d’ Ancre , y mourut, & Richelieu 
acheva ce qu’il avoit commencé , par 
la prife de la Rochelle. On ne vit plus 
que des fuccès depuis que ce grand 
homme eut pris le timon des affaires ; 
tout plia fous le pouvoir Royal , & les 
étrangers furent obligés de céder à nos 
armes. 

Chaque année du régné de Louis eff 
læmarquable par quelque avantage écla- 
tant. Le Roi força en perfbnne le Pas 
de Suze en 1629 ; la levée du fiége de 
Cazal en fut la fuite. Doria , défait au 
combat de Veillane, fit repentir le Duc 
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de Savoie de l’inexe'cution du Traité —^— «g 
de Suze, fuivi de celui de Quierafque , loo« xiiu 
du Ip Juin I , lequel acquit à Louis 
XIII. le titre de Libérateur de t Italie. 
L’Allemagne , inquiette & jaloufe , fe 
joignit inutilement à l’Efpagne & à la 
Lorraine. Nos armes , & l’alliance avec ^ 
le Grand Guftave, dilfipererrt cette Li- 
gue. Nancy & toute la Lorraine furent 
pris en idjj. La viéloire d’Avein li- 
gna la la déclaration de guerre contre 
les Efpagnols en 1635. François 
prirent en idjd Philisbourg, Spire & 
Mayence. En idj/ on chafla les Efpa- ’ ' 
gnols des Illes de Sainte-Marguerite & 
de Saint-Honorat. Que ne fit point le 
fameux de Veymar , l’éleve de Guftave, 
à la tête des François çn 1638? Jean 
de Werth fut fait prifonnier, les Gé- 
néraux Gouetz & Lomboy furent re- 
pouftes , Brifac fut pris. Qu’on fe rap- 
pelle le nom de nos Généraux , on fe 
rappellera l’époque de nos vidoires. On 
trouve quelques revers en 1637, &: les 
deux années fuivantes 3 mais nos pertes 
furent réparées par la glorieufe campa- 
gne du Comte d’Harcourt en 
par la révolution du Portugal , qui don- 
na un échec fi prompt & fi imprévu - 



Digitized by Googic 




ï6o T A s L ETT R s 
la Maîfon d’Autriche^ par les conquê- 
Louis xiir. tes faites en Catalogne, & par la re- 
dudion de tout le KoulSIlon. Jamais 
Roi n’étoit parvenu à un plus haut de-, 
gre de gloire que Louis , lorfque la mort 
J’enleva le 14 Mai 1643. Croiroit-on 
qu’un régné fi brillant au- dehors, ne 
préfentât qu’un Prince malheureux ? 
Qu’on dcoute ce qu’en dit un homme 
de beaucoup de mérité, qui avoit en- 
trepris d’e'crire fon hiftoire. 

Rien de fi beau que le dehors ; rien 
» de fi affreux que le dedans. La Fran- 
»> ce, réunie en elle-même, dit-il, par 
» la prife de la Rochelle & la défaite 
des Huguenots , l’Angleterre humi- 
liée , l’Italie défendue , l’Allemagne 
a> tirée de la fervitude, les deux Mai- 
» fons d’Autriche , du faîte de leur 
» gtandeur, réduites à deux doigts de 
» leur ruine , des Provinces conquifes , 
» des victoires prefque continuelles fur 
» mer & fur terre : que peut-on voir de 
» plus glorieux? Mais d’un autre côté, 
» ce ne font qu’intrigues de Cour, que 
3j cabales de Grands , qu’élévations > 
» ou que chûtes de favoris 3 que plain- 
» tes des peuples, que foule vemens des 
» Provinces , que divifions dans le Lou.- 




I) E Frai^cs, ,i6i 
B vre. La mere , la femme , le frere^üü!^ 
» unique du Monarque , ou dloignds de Louu xiir. 
» fa confiance , ou loupçonnés , ou ar- 
» me's contre fa perfonne : lui - même 
« partagé entre fes inclinations natu- 
» relies & les jaloufies de l’Etat , dans 
j> un continuel dégoût d’un Miniftre 
» trop utile pour s’en défaire, trop im« 

» périeux pour l’aimer. 

Louis XIII. avoit beaucoup de bel- 
les qualités ; mais toutes fe trouvent 
balancées par quelques défauts qui leur 
ôtent cet éclat qui, joint à celui du rang, 
afiiire aux Rois l’admiration de la po- 
ftérité. Génie délicat & jufte, il fe dé- _ 
goûta de la leélure dès fon enfance , & 
négligea de perfeélionner par l’étude , 
ce que la Nature avoit commencé en 
lui. II étoit prefque fans goût pour la 
poëfie, pour l’éloquence, pour l’hiftoi- 
re même ; & fi l’on excepte la chafle , 
la peinture & la mufique, où il réufif- 
foit, il ne connoiflbit gueres d’autres 
amufemens. Sa bonté étoit naturelle- 
ment liée avec la foiblelTe qu’il avoit 
pour tous ceux qu’il aimoit. Sa piété 
tendre, vive, n’ étoit pas exempte de 
ces fcrupules qui décelent toujours quel- 
que défaut de lumières. Perfonne n’é- 



Digilized by Google 




i6z Tasiettes 
xécuta avec plus de promptitude lesr 
• delTeins qu’il avoit formés. Mais cette 
vivacité même dégeneroit Couvent en 
impatience. Les obftacles le rebutpienc, 
& il abandonnoit aifément les entrepri- 
Tes où il avoit montré le plus de cha- 
leur. C’eft alors qu’il avoit befoin de 
la fermeté du Cardinal. On l"a accufé 
d’une économie indigne d’un Roi , ea 
ce qu elle approche de l’avarice j ôc fa 
confiance en certaines chofes étoit fou- 
vent opiniâtreté. Il donna dans fon en- 
fance des marques de ce défaut. Etant 
avec le Roi fon pere à fe promener, il fe 
trouva un ruiffeau que le Roi lui dit de 
fauter. Le Dauphin refufa d’obéir, & 
les ordres réitérés n’obtinrent rien de 
lui, Henri IV. s’enmit fi fort en colere , 
lui qui étoit d’un caraélère vif & agile 
de corps , qu’il le prit & voulut le jetter 
dans le ruilfeau même, fi on ne l’en eût 
empêche'. 

Il avoit refufé.de prier Dieu: la Rei- 
ne-mere lui fît donner le fouet par M. de 
Souvré fon Gouverneur. Le Roiréfifla 
d'abord , puis il dit : Je vois bien qu'il 
faut en pajfer par^là ; mais, ajouta-t-il 
^en s’adrefiant à fon Gouverneur, yl/. de 
Souvré y alle-!^y doucement , je vous prie. 




de France. 

Le lendemain il alla voir la Reine fa “'"'"V .J fl 
mere : 'cette PrincelTe fe leva, & lui fit 
une profonde révérence. Eh! Madame^ 
lui àhx.-)X y faites-moi moins de révéren~ 
ces y & ne me faites pas donner le fouet. 

Son averfion pour toutes fortes de ^ 
Livres, fut plutôt un défaut de fon édu- 
cation que de fon efprit. On négligea 
de le conduire félon fes inclinations , 

&, j ’ofe dire, fuivant celle de l’âge o^ 
il étoit. En lui faifant un devoir de fé- ' 
xude de Thiftoire de fes Prédécelfeurs & 
de la France , quel Livre lui donna-t- 
on pour s’inftruire ? les Antiquités de 
Fauchet, ouvrage où,’fâns parler des 
défagrémens du ftyle, régné l’air fom- 
bre des difculfions qui ne peuvent in- 
térelTer qu’un homme' né pour le cabi- 
net. Vauquelin Defyveteaux (i), ef- 

(i)Préfident au Bailliage & Stége Prcfidial 
de Caen en 1605, ^mort le 3 Novcmbce 1612,. 
dans fa foixante - neuvième année, 'moins en 
Chiétien qu’en Epicurien , livré à fes fens, & 
fort indifférent fur les devoirs les plus elfen- 
tiels. Lui-même a donné une idée de fon fy- 
ftcmc moral dans ce fonnetj qu’on en juge. 

Sonnet de Defyveteaux. 

Avoir peu de parcns , nvjius de train que de rente %. 

Rccljcrchcr en tout tçms l’honnête voluptii 
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Sissaprit fingulier, livré à une philofophie 
Lovis XIII. bifarre & peu faite pour lafociété, fut 
fon premier maître, & ne le fut pas long- '- 
tems. Le Févre, qui luifuccéda, étoic 
pieux & fçavant mais n’avoit aucune , 
de ces vues que doit concevoir un hom' 
me chargé de former un Héros, en in- 
ftruifant un Roi , & d’ailleurs il mou- 
rut environ un an après. Fleurance Ri- 
vaut fuccefl'eur de le Févre, étoit' un 
Mathématicien habile pour le tems. 
Quel que fût leur mérite, on ofe dire qu’ils 
n’avoient ni la noblefle ni le goût, ni 
la grandeur dans les idées, ni l’améni- 



Contentet les defit^ conferver fa fanté , 

£c l’âmt de procez , & de vices ezempee. 

A rien d’ambitieux ne mettre fon attente'. 

Voit les liens élevez en quelque dignité •, 

Mais fans befoin d’appui , garder la liberté. 

Crainte de s’engaget â rien qui ne contente. 

E>cs Jardins , des Tableaux, la Mulîque, des Vers , 

Une table amufante , & de peu de couverts j 
Avoir bien plus d’amour pour foi que pour fa Dame i 

Etre eftimé du Prince , & le voir rarement 
Beaucoup d’honneurs fans peine , & peu d’enfans fans 
femme , . 

Jait attendre, à Pâtis, la mort tout doucement. 
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t<f dans les mœurs , de Bolîuet & de 
Fe'nelon , ces hommes unicjues, réfer- 
ve's au fiecle de Louis X I V, qu’on 
peut égaler peut-être, mais qu’on ne 
lùrpairéra jamais. 

Le Chevalier de Meré, qui avoit pû 
connoître Louis XIII, parle fort avan- 
tageufement de la délicatelTe de fon 
goût , & de la jufteffe de fon efprit. II 
haïiToit, dit-il, une raillerie infipide , 
& le Cardinal de Richelieu penfa être 
difgracié pour en avoir fait une qui n’a- 
voit rien de coupable que d’être fort 
mauvaife. Gallon de France , Duc 
d’Orléans, frere du Roi, étoit 11 ja- 
loux des droits attachés à fa qualité , 
que fur cet article il ne faifoit grâce à 
perforuie. Pour avoir le plaifir de voir 
les Princes chapeau bas en fa préfen- 
ce, il les retenoit le plus long-tems 
qu’il lui étoit poflîble , quand il trou- 
voit occafion de leur parler , & ne fe 
découvroit jamais un feul moment , 
tant il avoit pçur d’oublier ce qu’il ér 
toit. Louis XIII. alloit un jour de Pa- 
ris à Saint - Germain par une chaleur 
excellîve ; Monfieur l’accompagnoit i 
& les Seigneurs , qui éteient nue tête 
aux portières du çarrofle , avoient beau- 
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^ coup à fouffrir de la violence du So- 
itfuiïXiii. leil : le Roi qui s’en apperçut , eut la 
bonté de leur dire : Couvrc^vous , AUf- 
Jîcurs , mon frère le veut bien. 

L’Aftrologue Morin (i) a voit pré- 
dit que, tel jour, le Roi étoitménacc 
de quelque malheur. Quoique l’aurore 
de la philofophie commençât déjà à 
briller en France, & que les gens fem- 
blables à Morin euflént beaucoup per- 
du de leur crédit ; cependant le pré- 
jugé n’étoit pas encore tout-à-fàit ban- 
ni , & la cataftrophe funefte qui avoit 
enlevé Henri IV. à la France, rendoit 
encore timide fur tout ce qui pouvoir 
intéreffer le falut du Souverain. On 
refpeéla la prédidion de Morin , juf- 
qu’k recommander au Roi de ne pas 
fortir. Il garda effedivement la cham- 
bre' toute la matinée ; mais s’ennuyant 
l’après-midi, il voulut prendre Tair, 
& il tomba. Qu on ne parle pas de cela 
à Morin y dit Sa Majeftéj cet accident 
le rendroit trop glorieux. 

Il étoit encore enfant, lorfqu’il don- 



(i) Jean-Baptifte IWorin, mort à Paris le 6 
Novembre iC;(5, Sc inhumé à Saint Eticnne- 

du-Mont. 

■ v 
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fta des marques de la valeur qui lui e'toit 
naturelle. N’e'tant encore que Dauphin, louu xiq. 
on tint lui annoncer que le Connétable 
de'Caftille, Ambaffadeur d’Efpagne, 
avec une grande fuite de Seigneurs , ve- 
ftoit (1} pour lui faire la révérence. Des 
•Efpagnols , dit aufli-tôt ce Prince I fà , 
fâ , quon me donne mon épée. Malgré 
le Traité de Vervihs, la haine des deux 
Nations n’étoit pas encore éteinte , 

& on fçait quelle a fubfifté jufqu’à 
l’heureufe époque qui les a réunies, i)ar 
l’élévation d’un Bourbon fur le Tronc 
d’Efpagne. 

Tous les Auteurs qui ont parlé de 
Louis XIII, reconnoillént qu’il aimoitôc 
qu’il entendoit la guerre. Il en a donné 
des preuves dans toutes les occafions 
où il s’efl: trouvé en pprfonne j & il s’y 
eft trouvé plus fouvent que ne le per- 
niettoit fon tempérament trop foible. 

Cette foiblelfe & fes chagrins lui ren- 
dirent les cheveux gris de fort bonne 
heure. Il fe regardoit un jour dans un 
miroir , & furpris de fe voir tant de 
cheveux blancs , il dit à ceux qui étoient 

(i) Cela arriva en 1^03 , à la fin de l’année; . 

«infi Louis XIII. navoit pas trois ans. ' 
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auprès de fa perfonne : Apparemment 
]L«tf«sxni. yôn/ les harangues qVLoa m'a faites 
depuis mon avenement à la Couronne y 
& en particulier celle de M. le qui 
m’ont fait blanchir de fl bonne heure. 

Jamais Roi ne fut fi fouvent, ni plus 
longuement complimente', & nous n’a- 
vons gueres de harangues plus en- 
fuiyeufes que celles qui fe prononcè- 
rent fous Ion régné, qu’on peut dire ■ 
avoir été celui de la fauffe éloquence , 
qui a duré jufqu’à ce que le célébré le 
Maître l’ait bannie des adions publi- 
ques , du Barreau & des panégyriques. 
Les Sermons du P. Cotton, la Cour 
fainte du P. Cauffin, les Hiftoires de 
Matthieu, &c. font desjources d’ennui 
& de mauvais goût. 

Il étoit né prefque fans palfions , & 
d’une modeftie qui alloit jufqu’à ce fcru- 
pule dont fe doit piquer une honnête i 
femme, & qu’on trouve rarement dans 
un Prince. Mademoifelle d’Hautefort, 

( Dame d'atours de la Reine , & depuis 
Maréchale Schoinberg , morte en idp r, j 
âgée de foixante - quinze ans ) ne lui j 
étoit pas indifférente. Cependant il ne 
s’émancipa jamais avec elle à la moin- | 
dre liberté. La Reine , dit-on , ayant *! 

es» , 

, I 

î 
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reçu un billet , l’attacha à la tapilTerie 
de fa chambre , afin de ne pas ou- 
blier d’y faire rëponfe. Le Roi , auquel 
elle en voulut faire un myftere , dtant 
entre', elle dit à Mademoifelle d Haute- 
fort de prendre & de ferrer le billet , 
ce quelle fit. Le Roi voulut le lui ôter, 
& ils fe débattirent alTez long-tems en 
badinant; mais Mademoifelle d’Hau- 
tefort ne pouvant plus fe défendre , mit 
le billet dans fon fein ; & le combat 
finit , le Roi n’ayant pas ofé porter fa 
curiofité plus loin , ni forcer l’obftacle 
qu’on lui oppofoit (i). 

Dans un ouvrage devenu rare , le 
p. Barry, Jéfuite, nous a confervé deuç 
autres preuves de la pudeur de Louis 
XIII. Il étoiî à Dijon , & étant allé à 
la Sainte-Chapelle pour y faire fes dé-- 
votions, une Demoifelle demanda au 
Capitaine des’ Gardes la perrniflion de 
fe placer près de Sa Majefté pour la 



( I ) Ce trait de modeftiç a dé;a paru daat 
beaucoup d’ouvrages imprimés ; cependant la 
(burce n’eft pas fi icfpeftable qu’on ne piii/Tc 
en douter , puifqu’elle fe trouve dans un Livre 
fufpeâ par fon feul titre, qui a paru plufieurs 
/ois fous celui d'intrisues galantes de la Cour, 

Tome III. H 






Louis XUI. 
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ypir : la politeflc alloit y déterminer 
Louis xni. cet Officier, lorfqu’il s’apperçut qu’elle 
avoir la gorge découverte; ou mettei 
un mouchoir y lui dit-il, ou retire:^vous y 
le Roi ne vous verroit pas de bon œil ^ il 
naime pas ces nudités. Le lendemain , 
ajoute le même Auteur, le Roi dîna 
en public, une autre Demoifelle fe trou- 
va placée vj^-à-vis Sa Majefté. Elle 
ëtoit auffi découverte. Le Roi , qui s’en 
apperçut , tint fon chapeau enfoncé , 
& rabattu pendant tout fon dîner , & 
la derniere fois qu’il but , il retint une 
gorgée de vin dans fa bouche, & la 
rejetta fur la gorge de la Demoifelle. 
On ne pouvoir pas defapprouver plus 
hautement l’immodellie : cependant 
comme la modération eft l’ame de tou- 
tes les vertus , & fur-tout dans les Rois,- 
Louis XIII. eût pu donner à fa leçon 
un ton plus doux. Etre vertueux , eft 
un grand avantage ; faire aimer la vertu 
en eft un autre ; & les Princes ont tant 
de voies pour la rendre aimable, que 
c’eft prefque leur faute s’ils n’y par- 
viennent pas (i), 



(i) Le Jéfuite Barri ( qui avoir entrepris de 
r les nudités de gorge dans la fécondé de 
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Le Roi , même en prenant les armes 
contre fes Sujets rebelles, je veux dire Louis xiii. 
ks Proteftans du Languedoc & les Ro- 
chelois , donna des preuves de la ten- 
drelîe qu’il avoir pour eux. On lui en- 
tendit dire ces belles paroles : Je fou- 
haiterois qu il ny eut de Places forti- 
fiées que Jurles Frontières de mon Royau- 
me i afin que le cœur & la fidélité de mes 
Sujets fervijfent de citadelle & de garde 
à ma perfonne. Louis XIV a vu Tac- 
compliffement du vœu de fon pere. 

Il fit voir une autre preuve de clé- 
mence & de bonté, dans la maniéré 
dont il traita M. de Soubife , réduit à 
fe jetter à fes pieds , après la prife de ' 
Saint-Jean-d’Angély (i) , & à lui faire 
des protefiations de fa fidélité & de 
Ibn obéilfance pour l’avenir : Je ferai 



Tes Lettres de Paulin fi* Alexis à diverfes per-^ 
fonnes , fur des fujets bien importans) a dû ap- 
prouver fans refer ve l’adion du Roi; il le fait 
d*unc façon finguliere, en difant dans fou ftyle 
bifarrement naïf : Pourquoi paroiffbit - elle en 
cet état en prèfence de Louis le chafle ? fa gorge 
méritoît bien cette gorgée. Cela s’appelloit alors 
de l’efprit. 

(i) Saint- Jean- d’ A ngély fe rendit le 
Juin i.6zi, 

H ij 
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alfcj lui dit le Roi en lui mettant 
LovtTxin. main fur l’epauIe , çue vous me don- 
nie:i^ dorénavant plus d'occajions d'être fa- 
tisfait de vous , gue je n'en ai eu de fujets 
par le pajfé : leve^^vous y ajouta-t-il, Cf 
me firve:^^ mieux déformais. 

Il n’y a pas de doute que telle fut 
toujours la maniéré de penfer de Louis 
XIII, & que fi on ne la trouve pas dans 
le traitement qu’dprouverent dans la 
fuite le Maréchal de Marillac , M. de 
Cinq-Mars , le Maréchal de Montmo- 
renci , Saint-Preuil & de Thou ; c’eft 
que ces illuftres coupables trouvèrent 
le cœur du Souverain fermé par la fé- 
vere politique du Cardinal de Riche- 
- lieu. 

Leur fupplice, fi blâmé dans le tems, 
approuvé aujourd’hui , & jugé prefque 
auflî néceffaire qu’il étoit jufte, coûta 
bien des remords au Roi. Cefang, qui 
fut verfé malgré lui , lui arracha des 
larmes (i). 



(i) La Barde prétend que Cinq-Mars avoir 
propofé au Roi la mort du Cardinal^ & qu’il 
avoir eu fon aveu; mais que le projet lui avoir 
depuis fcroblé trop criminel pour être, exécuté, 
moins rappocte-t>il qu’on le aut ainh à U| 

Cour, Labardaui dtreb. GalLl. p- 
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Quel devoit être l’état d’un Prince, 
obligé d’agir d’une façon fi ôppofée à Louis xiii. 
fon caraélere 1 Après la mort du Ma- 
réchal d’ Ancre, qui avolt ufurpé un 
pouvoir prodigieux & prefque abfolu; 
le Roi , jeune encore , avoit dit : Enfin 
me voilà Roi. Il ne devoit pas l’être 
long-tems : la faveur de Luynes alla 
prefque aufli loin^ mais du moins elle 
étoit fon ouvrage. Richelieu, parvenu 
par fon mérite & par les efforts d’un 
génie auquel Louis XIII. ne pouvoic 
refufer de rendre juftice, fçiit fe main- 
tenir, malgré le petit coucher de Sa 
Majellé, qu’z7 appréhendoit ^ difoit-il, 
plus que toutes les intrigues des ennemis 
de VEtat, 

Dans un bal qu’on donnoit à la Cour, 

& où le Maréchal avoit paru , le Roi , 
qui s’y ennuya , voulut fortir dans le 
tems même que Richelieu fortoit. Le 
crédit du dernier étoit déjà fort établi, 

& chacun fe rangeoit pour lui faire pla- 
ce. Le Roi ne reçut pas même en cette 
occafion tous les refpeds dûs à fa per- 
fonne. Le Cardinal , qui ne s’apperçut 
que Sa Majefté vouloit fortir, qu’à la 
vue de quelques-uns de fes pages , fe 
rangea pour la laiffer paffer. Eh bien ! 

Hiij 
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— — lui dit Louis XIII, pourquoi nepajfe^- 
lovis XIII, paSf M, le Cardinal? N' ESTES- 
vous PAS LE Maître ? L’expreflîon 
dont fe fervit le Roi n’dchappa pas à 
Richelieu, le plus pénétrant de tous 
les hommes, & celui qui connoifîbit 
mieux le foible du Souverain ; au lieu 
de répondre, il prit lui-même un flam- 
beau de la main d’un page , & pafla 
devant le Roi. Quelle démonftration 
plus convaincante pouvoit donner le 
Miniftre, que, quel que fût fon pouvoir, 
il ne l’oublioit pas ? 

Après la mort de Richelieu , arrivée 
le 4 Décembre 1642, Louis XIII. ren- 
dit d’abord extérieurement à fa mémoi- 
re ce qu’il ne pouvoitrefufer aux fervices 
d’un fi grand Miniftre. Mais il ne put 
long-tems diffimuler le plaifir qu’il eut 
de fe voir débarraflé d’un homme qu’il 
regardoit comme un rival incommode 
de fon pouvoir. On le vit même ( 1 ) 
chanter quelques Vaudevilles , & lira 
quelques écrits fatyriques , qui fe ré- 
pandirent contre le Miniftre. Cepen- 
dant ceux qui avoient été difgraciés. 



( I ) Carmina fldversîtm hune in vulgus tdittt 
cantïtavit. Labnrci;Eus , lib. i. p. 
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exilas ou renfermés à la B affilie , ayant 
follicité leur retour ou leur liberté , il “ 
fut d’abord bien moins acceffible qu’on 
ne penfoit. Il tint la même conduite 
qu’il eût tenue , s’il eût lui-même , & 
de fon propre mouvement , puni ceux 
pour lefquels on le follicitoitj & quoi- 
qu’il y en eût qu’il aimoit véritablement 
parmi ceux qui étoient éloignés de la 
Cour, il fit tout ce qu’il auroit fait s’il 
en eût été effeélivement mécontent. Ce 
fut en cette occâfion qu’on chercha à 
le prendre par le foible qu’on lui con- 
noiflbit pour l’épargne & cette extrême 
économie , qu’on appelle d’un autre 
nom dans un Souverain. Pourquoi, Sire, 
lui dit-on , employer les fommes prodi- 
gieufes que vous coûtent les Prifonniers 
que vous retene^ à la Bajlilley pouvant 
les épargner, en les renvoyant dans leurs 
nuiifons ? Ce fut à ce motif, dont le 
Roi fut plus frappé que de tout autre , 
que MM. de Vitry , de BaiTompierre , 

& de Cramail , furent redevables de 
leur liberté. 

( i) Cette efpece de jaloufie de rang. 



Le refpeft n’cft pas toujours la fuite de 
f ette jaloufie. Il pacoic même qu’on eu mîm- 

H iv 
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qui annonce toujours quelque foîbleiTe 
icms XIII. ^ans un Roi qui ne fçauroit avoir de 



qu3 en plafieurs occafîons pour Louis XIII ; 
pcut êtie cela venoit-il de l’habitude de ce ton 
familier qu’on avoir piife fous Henri IV, S’e- 
tant' trouvé un pou fur l’habit de BalTompicrre , 
le Roi le badina long-teins fans que ce Sei- 
gneur répondit rien. Louis Xîll. continuant de 
le loi reprocher, EalTompierre, lui répondit enfin; 
Sire, ne cr. 7 Î^ne^-vous pas qtîon ne penfe qu'il 
Il y a que des poux à gagner à votre fervice ? 

Le même Baflbmpicrre lui difant que dans fon 
ambalîade de Madrid en 1621 , il avoir fait fon 
entrée fur une allez méchante Mule, le Roi 
lui dit « Qu'il faifoit beau voit un gros âne 
comme lui fur une Mule. » De grâce. Sire , 
répliqua BalTompierre épargnes-moi : j'avois 
Vhonneur de vous rtpréfenter. Cela a donné la 
inatiere de cette Epigramme. 

Bassompiirre difoit au Roi 
Que dans fa première ambafladc 
A Madrid , il fit cavalcade 
Sur une Mule en défarroi. 

Fi ! la chofe ctoit ridicule. 

Lui répondit Sa Ma)e{le. 

Il faifoit beau de voir monté , 

Un gros Ane fur une Mule. 

Plus de grâce , dit le Matois : 

Sire , je vous repréfentois. 

BafTompieric étoic un difeut de bons motsi; ,, 
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rival, parut encore dans une autre oc- n m ! ■ » ■■ » « 
cafion. « Un jour que j’^tois avec M. le louis xiii. 
» Préfident Perrault, dit Bourfault dans 
» une de fes Lettres , M. de la Vril- 
» liere , Secrétaire d’Etat, le vint voir; 

c’eft de lui que je fçais ce que je vais 
» vous apprendre. Le Roi , qui n’dtoit 
« encore que Dauphin , ( depuis Louis 
» XIV.) fut baptife à Saint-Germain- 
35 en*Laye le 21 Avril âgé de qua- 
» tre ans , fept mois , & quelques 
» jours I Louis XIII. ne put afîifter à 
3 j cette ceremonie, il étoit malade, & 

JJ mourut vingt-trois jours après. Aut 
w forcir du Baptême , on mena M. le 
J) Dauphin au Roi , à qui il apprit qu’il 
J) venoit d’être baptife. J’en fuis lien 
j> afcy mon Fils y répondit le Roi. Corn- 
JJ ment vous appelle:^vousl Je m’appelle 
x> Louis XI y y répondit ce jeune 
3 > Prince , fans penfer à ce qu’il difoit. 



Ils lui échappoient malgré lui. Le Cardinal de 
Richelieu, qui nel’aimoit pas , l’ayant faic met- 
tre à la Badille , il dit loiTqu’il en fortit , ce 
qui n’arriva qu’à la mort du Cardinal , & le 
jîour de fes obféques ; Jt fuis entré à la Baftille 
four le fervice de M. le Cardinal , fen fors 
four fon fervice, 

H V 
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■ "" » & fans doute même, fans en fçavoîr 

i,eujsxiii. „ la confequence. Cependant cette ré- 
» ponfe chagrina le Roi : dans l’etat 
» oii il étoit , il la prit pour un mauvais 
'» augure, & fe tournant de l’autre cô- 
3» tê : Pas encore , dit - il , pas encore. 
» Quelque flatteur ( car les Princes ont 
» le malheur d’en avoir, avant qu’ils 
«5 fçachent parler) avoit déjà entêté 
s» cet augufte enfant du grand nom qu’il 
» devoit bien-tôt porter , & fut caufe 
3) de la petite mortification qu’il donna 
3» au Roi fon pere. 

Louis XIII. fut d’autant plus fenfi- 
ble en cette occafion, qu’il yoyoit tou- 
te la Cour fe tourner du côté de la Rei- 
ne, dont il avoit de grands fujets de fe 
' plaindre, & de celui du Dauphin, qui 
cevenoit le foleil nailTant. Tout échap- 
poit à ce Prince , le pouvoir, la Coii- 
Tonne , la vie, & jufqu’au refpeâ dû à 
la Majellé Royale. Prefque abandonné 
de fes Courtilans, &même de fesDo- 
meftiques , il manquoit quelquefois des 
chofes néceflaires à l’état où il fe trou- 
voit , & on l’a vu attendre long-tems 
. un bouillon dont il avoit befoin. 

Dans les réflexions que lui donnoit 
lieu de faire une ii trille fituation, il dit 
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\ quelques Courtifans qui e'toient 
la chambre, & qui l’empêchoient deLouisxiu 
jouir de la vue du Soleil qui donnoit 
dans les fenêtres de fon appartement: 

De grâce y rangei^- vous y laijfei^moi la' 
libenc de voir le Soleil , (y quil me fait 
permis de profiter d'un bien que la Nature 
accorde à toüf 'les hommes. 

• - En jettant la vue fur fes mains, & 
fur fes bras maigres & dêcharne's , il 
dit , par réflexion fur fon état ; yoi'd 
les bras d'un Roi de France ! 

Dans les derniers momens de fa vie, 
Chavigny , Secrétaire d’Etat , vint de 
la part de la Reine, pour le prier de lui 
pardonner, & fur-tout de ne pas croire 
cju’elle eût trempé dans la conjuration 
de Chalais,ni qu’elle eût jamais eu le 
deflein, qu’on lui avôk imputé, d’at- 
tenter à la vie de Sa Majefté , & d’é- 
poufer Monfieur. Je dois lui pardonner 
dans L'état où je fuis , répondit le Roi j 
mais je ne dois pas la croire. 

Il étoit diflicile de lui ôter de l’efprit 
l’opinion qu'il avoir une fois conçue , 

&rien ne put lui perfuader que la Reine, 

& fon frere , ne fufî'ent pas complices 
de l’affaire de Chaîais , dont l’époque 
remonte eh \6z6. En partant d'après 
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■m n i i ii w cette anecdote, & la maniéré depen* 
iouisxrii. fer de Louis XIII, il ne faut plus s’é- 
tonner de la longue ftérilite de la Rei- 
ne, contre laquelle le Roi étoit indif- 
pofe. Dès que Sa Majefté fut re'unie 
avec fon époufe , la France éprouva les 
heureux effets de cette réunion : elle fut 
le réfultat de tant de circonftances, que 
je ne crois pas devoir les paffer fous 
filence. 

Louis XIII. avoit marqué beaucoup 
d’inclination pour Mademoifelle de la 
Fayette (i). Le Cardinal de Richelieu 
craignit l’efprit vif &; pénétrant de cette 
Demoifelle , & il employa tous les 
moyens imaginables pour brouiller le 
Roi avec elle. Il en vint enfin à bout, 
par le moyen de Buzenval , qui les tra- 
hiffoit. Il avoit d’abord employé le P. 
Caufiîn , qui , n’ayant pas renmli fes 
vues , avoit cédé au P. Carré. Ce der- 
nier la preffant par des motifs de conC- 



( i) Louifc de la Fayette, fille d’honneur 
de Marie de Medicis , mere de Louis xiii , & 
Peligieufe de Sainte-Marie ; elle étoit fille de 
Jean , Seigneur de la Fayette & d’Hautcfeuille, 
& de Marguerite de Boiirbon-Buirct , laquelle 
fetoit de C^fat de Bourbon , Comte de Buifec. 
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cience de prendre le voile , lui donna 
lieu d’en parler au Roi ; Louis X 1 1 1. Loui» xui. 
lui répondit d’un ton moqueur , çue. le 
JP. Carré etoit de ces S Al NT S quon 
gagne aifémenty dès quon leur DORE 
une Chapelle. 

Mademoifelle de la Fayette deman- 
da enfin à fe retirer au Couvent de la 
Vifitation , à Paris, & l’obtint^ mais le 
Roi qui fe défia de quelque intrigue de 
la part de fon Miniftre , chercha à s’é- 
claircir , & convint d’un rendez-vous 
avec Mademoifelle de la Fayette. Il 
alla à la çhalTe du côté de Grosbois, & 
s’étant dérobé de fa fuite, fe rendit à 
la Vifitation. Quatre heures fe pafle- 
rent dans leur entretien : on étoit au 
mois de Décembre ; il n’y avoit pas 
moyen de retourner à Grosbois , éloi- 
gné de fept à huit lieues de Paris , fur- 
tout dans une nuit qu’il avoit ;ombé 
beaucoup de neige. Le Roi fut obligé 
de coucher à Paris : il n’y avoit point 
de lit ni de table pour lui ; la Reine lui 
fit part de l’un & de l’autre ; & ce fut 
par cette chaîne d’évenemens qu’Anne 
d’Autriche devint groffe du Dauphin , 
qui a été Louis.XIV , & qui naquit 
dans les neuf mois précis , à compte! 
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>«■» !■ '■■ fie cette nuit. Paflbns à ce Prince, en 
Lowis XIII. qui tout, jufqu’îi l’inftant de fa concep- 
tion , a été admirable. 
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LOUIS XIV, 

LXIV. ROI. 

Depuis 164^, jurqu’en lyiS, 



(i) Nec pluribus impar» ^ 

Seul , il a pû fufEre à tous les foins du 
Trône. 

T J O VIS XIV , ne à Saint- Germain- 
en-Laye, le 5 Septembre 1638, par - louu xiv. 
vint à la Couronne le 14 Mai 1643 , fut 
facré le 7 Juin 1654, & mourut le 14 
Septembre 17*5. 

Quand on £e contentcroit de dater 



f I J’emploie cette célèbre devife parce 
qu’elle caraftérife tellement Louis XIV , 
qu’on feroit furpris de ne pas la trouver dans 
un Ouvrage où l’on fait fou portrait. Elle cft 
dt Louis Douvrier y dont la famille exiüe en- 
core à Touloufe , où il y a un Préfident.de ce 
nom. Elle a été attaquée par bien des gens; 
mais elle a pris le delTus pat le fort attaché aux 
bonnes chofes. Le fçavant Pere Méneftrier , 
Jéfuite y en a donné la juftification , fous ce 
titre : la devife du Roi jufifiée y /n-4*. Paris 
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mrwi - iTM— les évenemens confidérables de Ton re* 
Louis XIV. gne , on ne laifferoit pas de remplir un 
jufte volume. Il y a tant d’ouvrages , 
dont l’hiftoire fuivie de ce Prince fait 
l’objet particulier, &il eftfi facile de fe 
les procurer , que la méthode que nous 
avons fuivie jufques ici dans les régnés 
précédens , eft la feule qui puilfe pré- 
fenter quelque chofe de nouveau au lec- 
teur j encore ne pouvons-nous pas nous 
flatter , d’être ici les premiers qui ayons 
fuivi la route que nous tenons : un cé- 
lébré Moderne ( i ) nous a prévenus 5 
mais il lui efl échappé bien des fleurs 
dans ce vafte champ. Nous tâcherons 
de les réunir à celles qu’il a déjà cueil- 
lies. 

Quelque jufte , quelque délicat que 
fût le génie de Louis XIV, il ne le dut, 
auflî-bien que fon pere, qu’à l’indul- 
gence de la Nature , qui fit tout pour 
lui , fans le fecours des Maîtres j & du 
côté de l’efprit , fon éducation lut en- 
tièrement négligée. M. de Perefix, qui 
fut depuis Archevêque de Paris , fut 
fon Précepteur , & n’a jamais paffé 
pour un Prélat fort fçavant. Il eft très- 



M. d« Voltaire, 



i;:g 
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douteux que l’excellente hiftoire deŒSËM 
Henri IV, publiée fous fon nom , foit^°'^“ 
de lui , & bien des gens en ont fait hon- 
neur à' Mezerai. D’ailleurs l’extrême 
tendrelî'e de la Reine- mere pour le jeu- 
ne Roi , fut un obftacle aux foins du 
Pre'cepteur. On exigeoit de lui qu’il ne 
gênât en rien fon augufte êleve ; & la 
jeunefle des Princes, affez égale à celle 
des autres hommes, fe porte plus vo- 
lontiers aux amufemens & â la diffipa- 
tion de l’âge , qu’au travail & h l’étude. 

Si l’on en excepte quelques phrafes 
pagnoles , & un peu d’Italien, Louis 
XIV. ne connut que la Langue Fran- 
çoife , & il la parloit beaucoup mieux 
qu’il ne l’écrivoit. Ceux qui ont vu de 
fes lettres, fçavent qu’outre le défaut 
des caractères & de î’ortographe, il y 
a beaucoup d’irrégularités dans l’ex- 
prellîon , & dans le tour. J’en ai lu 
quelques-unes , où il fe trouve des fau- 
tes qu’un Grammairien médiocre ne 
commettroit pas. Il n’avoit pas plus 
de penchant à la leéture que Louis XIII, 

& ne lifoit gueresque par néceffité, & 
dans les occafions que la Royauté rend 
indifpenfables. La Nature & l’ufage 
furent fes feuls maîtres , ôc l’amour de 
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■SSSSSla gloire perfeélionna leur ouvrage,* 
uuxs XIV. Je fçais bien que quelques-uns l’ont 
mis au nombre des Auteurs couronne's. 
L’Abbé de Choifi dit qu’il avoit vu une 
traduction manufcrite des Commentai- 
Tes de Céfar, par Louis XIV. Larrey, 
en parlant de fes entretiens avec le Vi- 
comte' de Turenne au fiége de Landre- 
cy, dit auflî que le Roi avoit étudié la 
guerre dans les Commentaires de Cé- 
far , dont il avoit traduit le premier 
Livre. L’Auteur de la Préface de l’An- 
ti- Lucrèce (i) , s’exprime d’une ma- 
niéré à faire croire que Louis XIV. en- 
tendoit le Latin de ce poème. Le Duc 
du Maine, dit-il, en traduifit le pre- 
mier Livre , & le Duc de Bourgogne 
plulieurs morceaux détachés. Le Roi, i 
qui le fçut , voulut voir leur ouvrage , 
éc lut ces traductions auxquelles il prit 
beaucoup de plaifir j il en apprit môme 
plufieurs endroits de mémoire , & s’en 
îbrvüit quelquefois fort à propos dans 
fes converfations avec l’Abbé, depuis 
Cardinal de Polignac , Auteur de l’An- 
ti-Lucrece. Une autre forte de preuve 
que la Langue Latine n’étoit pas tout- 

! ^ I 

(i) Page 4, delà Préface, cttit, in-iz. i 
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à-fait étrangère au Roi , eft ce que dit .L 

encore Larrey, que le 10 Septembre 
1715, Sa Majefte' donna audience au 
Pere Michel- Ange de Ragufe, Géné- 
ral des Capucins , accompagné de 
vingt-cinq autres, que le Pere Michel- 
Ange harangua le Roi en Latin, & que 
Sa Majefté lui répondit fans interprété. 

Mais à l’égard de cette harangue , 
elle lui avoir fans doute été communi- 
quée , & elle avoir été traduite , en- 
forte qu’il lui étoit aifé d’y répondre / 
en public fans interprète. Pour les tra- 
duirions de l’Anti-Lucrece, il fuffifoic 
au Roi de les avoir lües, fans fçavoir 
la Langue dans laquelle le poëme eft 
écrit , pour en foupçonner au moins 
les beautés ; & à l’égard de la traduc- 
tion ou des Commentaires de Céfar en 
entier, ou du premier Livre feulement, 
c’étoit fans doute des verfions de fes 
maîtres , que le Roi avoit pu copier. 

- Tout doute s’écarte , s’il eft vrai que 
le Cardinal de Fleuri (i) ait dit que 



' (i) M. de Voltaire exeufera mon doute j ce 
<]u’il dit avoir appris du feu Cardinal de Fleuri , 
n’ctantquç l’anecdote de N\Ct!COUAîC chan- 
gé en Qu(/KaJ/nodùm. S’il m’etoit libre de 
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!SE Louis XIV. fçavoic fi peu le Latin ; 
xiv. qu’il lui avoit demande un jour ce que 
c dtoit que le Prince QueTnadmodilm y 
mot fur lequel un Mulicien , dans un 
Motet , avoit prodigué beaucoup de 
travail. 

Louis XIV étoit, comme l’on fçait, 
le plus bel homme & le mieux fait de 
fon Royaume j c’étoit lui que Racine 



choifir , j’adoptcrois plus volontiers le Prince 
NyHicorax i que le Prince Quemaimodum. Le 
premier reffemblant, par fa terminaifon , bien 
plus au nom d’un Capitaine étranger, que Qitem- 
admodîtm. J’ai lu , dans jenc fçais c^vxe.\ Anay 
la chofe un peu autrement que ne la rapporte 
M. de Voltaire. On y dit que le Roi , qui avoit 
entendu répéter pluiieurs fois le mot de 
<orax dans un motet , {fient NyCTICORAX in 
domicilio ) demanda à un Prélat , qui avoit 
l’honneur d’être à côté de lui , ce que c’étoic 
que NySicorax} que ce Prélat , qui l’ignoroit 
aufli-bien que le Roi, mais qui devoit le fça- 
voir , ne voulut pas demeurer court , & lui 
répondit : Sire y détoit un des principaux Offi- 
ciers de David : ce qui change la nature des 
chofes , car de la demande du Roi, il ne s’en- 
fuivroit pas qu’il ne fût pas un mot de Latin , 
le mot de nyhicorax étant affez extraordinaire 
pour n’être pas entendu . quoique d’ailleurs oq 
lût la langue Latine allez bien* 




Louis xiy« 
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tvoit en vue dans Bérénice , & toute 
Ja Cour le reconnut à ces vers : 

En quelque obfcurité que le Ciel l’eût fait naître y 
Le Monde , eu le voyant , eût reconnu Ton maître. 

C’eft une vérité qu'a auflî fort bien 
exprimé le Chevalier de Cailly, dans 
ce madrigal , fur le portrait du Roi ^ 
fans Couronne. 

Que cette majefté me plaît ! 

Avec l’éclat qui l’environne , 

Il ne lui faut point de couronne , 

Pour nous apprendre ce qu’il eft. 

Le fon de fa voix étoit noble & tou- 
chant. Tous les hommes l’admiroient, 
& toutes les femmes étoient fenfibles 
à fon mérite. Il fe complaifoit à en im- 
pofer par fon air i & l’embarras de 
ceux qui lui parloient , étoit un hom- 
mage qui flattoit fa fupériorité. 

Un vieil Officier lui demandoit une 
grâce , balbutioit ,*perdoit connoilfan- 
ce , recommençoit fon difcours, &lui 
dit enfin : Stre ^ au moins , jt ne trem* 
ble pas ainji devant vos ennemis. Ce 
compliment , tout de fentiment , flatta 
plus le Roi, que les éloges les plus re-, 
cherchés n’çulfent pu faire* 
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Dans la conquête de la Franche- 
louu XIV. Comté ( I ) , fa preTence acheva de lui 
gagner les cœurs de ceux que fes armes 
lui avoient fournis. Un Payfan, qui le 
, vit, ne put s’empêcher de dire, dans 
cette furprife que donne un objet qu’on 
admire : Je ne m’en étonne plus ! Ces 
quatre mots preTentent le fens le plus 
étendu qu’on puilTe concevoir. 

L’entrée qu’il fit à cheval , à Befan- 
çon , ne lui fut ni moins glorieufe , ni 
moins avantageufe. II charma tous les 
fpeftateurs , c’eft-à-dire tous les Com- 
tois, qui étoient accourus pour voir 
leur nouveau maître : qn le compara 
avec Caftel Rodrigo , Gouverneur EF 
pagnol, qui, dans l’entrée qu'il avoit 
faite dans la même Ville, étoit demeu- 
ré guindé dans la gravité nationale,' 
avoit accepté le dais qu’on lui avoic 
offert , & n’avoit falué perfonne : les 
Dames les plus qualifiées , & les plus 
aimables n’avoient "^as attiré un feul 
de fes regards . Louis XIV, au con- 
traire , fut homme & Monarque tout 
. enfemble. II refufa le dais que la Ville 
lui préfenta, falua les Dames d’un rang 
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diftinguë qu’on lui montra, lit voir tant 
de bontë , que les éloges des perfon - louis xiv. 
nés de qualité fe joignirent à ceux du 
peuple. Moins il parut attaché à la 
grandeur inféparable de fonrang, plus 
elle brilla aux yeux des fpeélateurs , 
attentifs à toutes fes démarches. Les 
Sujets convaincus de l’efpace qui les 
répare d’avec leurs Rois , voient avec 
plus d’admiration des vertus qui les 
rapprochent , pour ainfi dire , de leurs 
Souverains, que ces efforts qui paroif- 
fent augmenter encore l’éloignement. 

On peut comparer les Princes , tou- 
jours enveloppés dans leur grandeur , 

• à ces tableaux furchargés de draperie: 
la ligure difparoît fous les ornemens. 

V Une preuve que la majefté fe conci- 
lie aifément avec les vertus aimables, 
eft le refpeél qu’on eut toujours pour 
le Roi, éc les bontés qu’il eut toujours 
pour fes Courtifans , dont quelques-uns 
étoient même fes amis. 

Il obligeoit avec une grâce qui, ajou- 
tant aux bienfaits, faifoit voir le plai- 
fir qu’il goûtoit à les répandre. 

Louis de Boucherat , Chancelier de 
France, était mort le deux Septembre 
k ràge de quatre-vingt- quatre 



DIgitized by Cooglc 




ip 2 Tablettes 
H555HSans, huit mois. Louis XIV, lui donna 
louwxiv.pour fuccefleur M. de Pontchartrain, 
Secrétaire d’Etat , qui avoit e'te Con- 
trôleur Ge'néral, Il prêta ferment le p 
Septembre Le Roi prenant 

les mains du Chancelier entre les fien- 
nes , fuivant l’ufage, lui dit : Monjieury 
je voudrais avoir une Charge encore plus 
éminente à vous donner 3 pour vous mar» 
quer mieux mon ejlime & la reconnoif-^ 
fance que j'ai de tous les bons fervices 
que vous m'ave^ rendus. Cet éloge eft 
bien glorieux pour un Sujet, & ne l’eft 
pas moins pour le cœur & le difcerne- 
ment d’un Prince qui veut fe reconnoî-; 
tre redevable d’une dette dont il s’ac- 
quitte. C’étoit entrer dans les fenti- 
mens de Henri IV, dont nous avons 
parlé , k l’égard de Nereftan. 

II dit quelque chofe d’aufli touchant 
au Cardinal de Noailles,.en lui procu^ 
rant le chapeau de Cardinal. Le Ca- 
merier du Pape qui l’apporta , arriva à 
Paris le ip Juillet 1700. II eut une au- 
dience particulière du Roi, auquel il 
préfenta un Bref de Sa Sainteté. Le 
Roi donna lui-même à M. de Noailles 
le bonnet que le Camerier avoit pré- 
lenté à SaMajellé, dans un badin de 

vermeil 
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vermeil doré. Le Cardinal étant allé 
remercier Louis XIV. de fa nouvelle ' 

Di gnité ; Je fuis ajfuré , M. le Cardinal , 
lui dit-il, que j'ai eu plus de plaijir à 
vous donner- le Chapeau , que vous nert 
ave:^ eu à le recevoir. A qui ces paroles 
font-elles plus d’honneur, ou au Monar- 
que qui les proféré , ou au Sujet qu’il 
en honore ? i 

Le Comte de Marivaux, Lieutenant 
Général , homme d’un caradére fi dur, 
qu’il ne l’avoit pas même adouci à la 
Cour la plus polie qu’on ait jamais vue, 
à celle de Louis XIV , avoit perdu un 
bras dans une adion, de fe plaignoic 
au Roi, qui l’avoit pourtant déjà ré- 
compenfé autant que le méritoit la per- 
te d’un bras, Je voudrois, lui dit-il, 
j3 avoir perdu l’autre, &ne plus fervir 
»> Votre Alajefté «. J'en ferois bien fâ-^ 
chej dit le Roi , & pour vous & pour moi. 

Ces paroles furent fuivies d’une nou- 
velle grâce qu’il lui accorda. 

Bontems , fon premier valet- de- 
chambre, lui demandbit quelque grâce 
pour un de fes amis ; Quand cejjerei- 
vous y lui dit Louis XIV , de demander! 

Bontems fut étourdi du reproche ; mais 
il ne le fut pas long-tems , le Roi ayant ' 

Tome III. I 
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ajoute tout de fuite en fouriant, de de- 
i.oMi%yAS, mander pour les autres ^ 6* jamais pour 
vous? lui grâce dont il s* agit en faveur 
d'un de vos amis , je vous V accorde pour 
votre fils. 

Le grand Prince de Conde dtant allé 
le faluer, après le gain de la bataille de 
Senef, livrée le ii Août ié74, contre 
le Prince d’Orange , qui a depuis été 
Guillaume III, Roi d’Angleterre, le 
Roi fe trouva fur le haut du grand es- 
calier, lorfque le Prince , qui a^oit de 
la peine à monter à caufe de fes gout- 
tes , s’écria ; Sire ^ je demande pardon, à 
. Votre jMajefié , fi je la fais attendre. 
Mon Coufin , lui répondit le Roi , ne 
vous prefie'!^ pas , on ne fçauroit marcher 
bien vHe , quand on ejl aujji cJuirgé de 
lauriers que vous tetes. 

Le même Prince ayant fait faire hal- 
te à fon armée par une exceflîve cha- 
leur , pour rendre au Roi , qui y arri- 
voit, les honneurs qui lui étoient dûs ; 
Sa Majefté exigea que le Prince entrât 
dans l’unique cabane qui fe trouvoit, 
pour fe mettre à l’abri des ardeurs du 
Soleil , ajoutant : Mon Coufin , puifque 
je ne viens dans votre camp quen qua-r 
liU de V olonfairej il n'efl pas jufie que 
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je fois à V ombre y tandis que mon Gêné- — — 
rai ejl expofé à toute la chaleur du jour. Louis xiv. 

Le Maréchal Dupleflîs, qui ne put 
faire la Campagne de 1672,, à caufe de 
fon grand âge , ayant dit au Roi qu’il 
portoit envie à fes enfans , qui avoient 
l’honneur de le fervir que pour lui il 
fouhaitoit la mort, puifqu’il ne lui étoit 
plus propre à rien ; le Roi lui dit, en 
l’embralfant : M. le Maréchal , on ne 
travaille que pour approcher de la repu- 
tation que vous uve\ acquife. Il efl agréa- 
ble de fe repofer J après tant de victoires. 

II avoit donné une penfion de fix 
mille livres à M. l’Avocat Général Ta- 
lon. M. de Lamoignon , qui étoit aulïï 
Avocat Général , pria Sa Majefté de 
vouloir bien lui en accorder autant. Le 
Roi le lui promit. Six mois fe paflTerent, 
pendant lefquels M. de Lamoignon vit 
fouvent le Roi , fans lui parler de rien. 

Sa Majefté lui dit un jour ; M. de La- 
moignon , vous ne me parteq plus de vo- 
tre penfion. » Sire , lui répondit ce Ma- 
» giftrat , j’attends que je l’aie méri- 
s» tée «. Si vous le prene\ de ce côté-là ^ 
lui dit le Roi , je vous dois les arréra- 
ges, En effet , ces arrérages furent 
payées , Louis XIV, lui ayant accordé 
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mmiLutmxt, penfion , à commencer du jour que 

Lo'jis XIV. M. de Lamoignon la lui avoit deman- 
dée. 

Le Marquis, depuis Maréchal , d’U- 
xelles , vint à la Cour, ayant été obligé 
de rendre au Prince Charles de Lorr 
raine, Général de l’Empereur Léopold, 
la Ville de Mayence, dont il étoit Gou- 
verneur, après cinquante-deux jours de 
tranchée ouverte ( i ) ; il craignoit les 
reproches , & fe jetta aux pieds du Roi^ 
pour lui rendre compte de fa conduite. 
Sa Majefté lui dit , en l’embralTant : 
Relevei~vous y Marquis y vous avei dt^ 
•fendu votre place en homme de cœur y 
vous ave^ capitulé en homme d'efprit. 
On prétend qu’il écrivit à M. de la 
Rochefoucault : Je me réjouis , comme 
votre ami y de la Charge de Grand-Maî- 
tre de ma Garde-robe y que je vous ai 
donnée comme votre Roi. Si ce billet eil 
bien réel, il reflèmbleroit aflez à la let- 
tre que Henri I V. écrivit à Mornay ^ 
mais on ajoute , (ce qui eft encore plus 
glorieux pour le cœur de Sa Majefté) 
qu’ell€ fit voir ce billet à M. de Mon- 
taufier , ce Courtifan véridique , qui ne 

he S Sej)tembre i$8^. 
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fçavoit pas prëferer le refpedl dû auxîSSïSS 
Kois à la vérité j & que ce dernier lîtLcuisxiv. 
fentir à Louis XIV , qu il n y avoir pas 
aflfez de noblefle dans les expreflions 
dont il fe fer voit, & que c’étoit de l’ef- 
prit mal employé j que Louis XIV fut 
11 content de la critique, qu’il fupprima 
le billet. .Quelle différence de ce cara- 
dère, avec l’efprit jaloux de Philippe 
III, Roi d’Efpagne, qui, ayant com- 
paré une de fes lettres avec une autre 
de fes Miniftres , préféra la derniere ; 
mais donna lieu à ce Miniftre de dire, 
qu’zY étoit perdu j que fort mdîtie fçavoit 
quil avait plus d'efprit que lui. 

On lui rapporta qu’on avoirVolé dans 
îa Chapelle du Château de Saint-Ger-, 
main-en-Laye une lampe d’argent. Il 
promit une grande récompenfe à qui 
découvriroit le voleur. Un des pre«. 
miers Seigneurs de fa Cour fe préfen-^ 
ta , pour lui apprendre fecrettement le 
nom du voleur , ôc lui dit que c étoit fort 
pere , qui , fe trouvant dans un extrême 
befoin d’argent , avait commis ce facri- 
■ lége. Fort bien, dit le Roi,ye vous en-- 
tends : alle\, je le punirai de forte qu’il 
ne volera plus. Il lui aflîgnafur le champ 
une penfîon confidérable. 
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Gaye ,un de fes Muficiens, fe croyoît 
lowwXiv. perdu, parce qu’il avoir mal parlé, dans 
une débauche , de l’Archevêque de 
Cambrai , Maître de la Mufique du Roi. 
II alla fe jetter aux pieds du Prince, & 
lui avoua fa faute, en lui demandant 
pardon. Le Roi lui fît la réprimande 
qu’il méritoit , & il eut la boaté de lui 
promettre fa protedion. Quelque tems 
après Gaye chanta un motet devant le 
Roi : l’Archevêque de Cambrai, qui 
s’y trouva , & qui avoit fur le cœur les 
difcours du Muficien , auquel il igno- 
, roit que le Roi avoit pardonné, dit affez 
haut pour être entendu : » Le pauvre 
» Gaye perd fa voix, & ne chante plus 
» aulfi-bien qu’il faifoit « ; F'ous vous 
trompe^ , lui dit le Roi j il chanu bien , 
mais il parle mal. 

Un jour qu’il s’habilloit, après avoir 
mis fes bas lui-même, il ne fe trouva 
point de fouliers : celui qui en étoit 
chargé , courut promptement les cher- 
cher , & fut affez long-tems à revenir. 
Les Courtifans s’impatientoient : le Duc 
de Montaufîer, en colere, voulut gron- 
der le Valet-de-chambre : Eh ! laiffe^-^ 
le en paix , dit le Roi j il ejl ajfe\fâché. 

Une autrefois un de fes Valets-de- 
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cliambre lui lailTa tomber fur la 
be nue , la cire brûlante d’une bougie 
allumée. Le Roi, fans s’emouvoir, lui 
dit : Au moins donne:^moi de l’eau de la 
Reine d’Hongrie. 

Le Marquis de Puyguilhem , depuis 
Duc de Lauzun , lui ayant un jour man- 
qué de refpeél , à un point qui n’étoit 
pas excufable i le Roi , qui fentoit ve- 
nir fa colere, jetta brufquement par la 
fenêtre une canne qu’il tenoit à la main, 

& dit , en fe tournant vers le Tellier 
qui étbit préfent : Je ferais au defefpoirf 
Ji favoîs frappé un Gentilhomme. 

Dans une autre occafion , le même 
Lauzun ayant encore abufé de l’amitié ' 
qu’il fçavoit que le Roi avoit pour lui ; 

Sa Majefté fe contenta de dire ; Ah ! 

Ji je n’ étais pas Koi, je me mettrais en 
colere. La Grece a fait honneur à un de 
fes Philofophes d’un apophtegme à peu , 
près pareil. 

Un de fes Valets -de -chambre le 
prioit , comme il fe mettoit au lit , de 
faire recommander à M. le Premier Pré- 
fident, un procès qu’il avoit contre fon 
beau-pere, & lui difoit, en le prelfant : 
Hélas ! Sire , vous n’ave^ qiià dire un 
mot. Eh ! lui dit Louis XIV, ce ncjl 
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pas de quoi je fuis en peine : mais ^ dis^ 

' moi iji tu c'tois à la place de ton beau- 
pere , Ce ton beau-pere à la tienne , fer ois' 
tu bien aife que je le dijfe , ce mot ? 

Une preuve inconteftable de la bonté 
de Ton caractère, eft la lettre qu’il e'cri- 
vit à M. le Tellier , Archevêque de 
Reims. Le Roi étoit mécoutent de 
M. de Barbezieux , neveu du Prélat , 
auquel il avoit donné la place de Se- 
crétaire d’Etat (i) du célébré Louvois 
fon pcre^ Il ne vouloir pas dire des 
chofes dures à M. de Barbezieux j il 
écrivit à fon oncle, pour l’engager de 
lui parler. Je fçais ce que je dois , difoic 



(i) François-Michel le Tellier, Marquis èt 
Louvois, reçu Sécretaire du Eoi le 13 Décem- 
bre 165Ç, en furvivance de Michel le Tellier, 
mort Chancelier de France le 30 Oélobre 
1685, après avoir fcellé la révocation de l’E- 
dit de Nantes. Le Marquis de Louvois mourut 
fubitement le 16 Juillet 1691 , & il eut pour 
fucceffeur le Marquis de Barbezieux fon fécond 
fils, reçu en furvivance le 3 Novembre i6é8 , 
fur la démiffion du Marquis de Courtenvaux 
fon frere aîné. M. de Barbezieux mourut le 6 
Janvier 1701, & eut pour fuccefleur Michel 
Chamillard , Contrôleur Général des Finan- 
ces , difgracié en 1709. avec Michel Cbamil- 
latd fon fils, reçu en furvivance en 1707. 
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le Roi dans cette lettre , à la mémoire 
de M. Louvois mais fi votre neveu ne Louis xiv. 
change de èonduhcy je ferai forcé y 'avec 
douleur y de prendre un parti. Il entre 
enfuite dans un long détail de toutes 
les fautes qu’il reproche à fon Miniftre , 
comme un pere de famille tendre & in- 
flruit de ce qui fe palTe dans fa maifon. 

Il fe plaint que M. de Barbezieux ne 
fait pas un bon ufage de tous fes grands 
talens j qu’il néglige quelquefois les af- 
faires pour les plaifirs j qu’il fait atten- 
dre trop long-tems les Officiers dans 
fon anti-chambre j qu’il parle avec trop 
de hauteur & de dureté. La lettre effi 
aifurément d’un pere & d’un Roi. 

On voit par tous ces exemples, que 
fa bonté s’étendoit fur toutes fortes de 
perfonnes. Quand le Légat du Pape 
vint lui faire des excufes au nom de Sa 
Sainteté (i), & lorfque leDoge(Ler- 

r I ) A l’occaGon de l’infultc faîte le 2o Août 
1662 , par les Gardes Corfcs du Pape ^Alexan- 
dre Vil. ) au darrofle & à la fuite de l’Ambafla- 
drice , époufe du Duc de Créqui, Ambalkdeut 
à Rome. Alexandre , après avoir fait d’inutiles 
démarches auprès du Roi, parce qu’elles ne 
parurent pas proportionnées à l’oftènfe , fût 
obligé d'envoyer un Légat à la Cour de FïStt* 
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caro) de Gênes vint lui demander par-^ 
Louis XIV. don des procédés de la République, il 
ne penfa qu’à-leur plaire. Ses Miniftres 
agiÂToient plus durement, & avec plus- 
de hauteur : aufli le Doge , qui étoit un 
homme d’efprit , difoit-il : Le Roi nous 
ôte la liberté y en captivant nos coeurs ÿ 
■mais fes Minijlres nous la rendent. 

L’inclination à obliger , fuppofe né- 
cefl'airement beaucoup d’éloignement 
pour la malignité de l’eCprit & pour 
cet orgueil infultant à l’Humanité , & 
qui mortifie ceux mêmes qui y paroif- 
fent les plus infenfibles. 

C’eft donc une pure calomnie que le 
conte qu’on a fait courir , que le Roi , 
pour humilier M. de la Rochefoucault, 
lui avoit dit : Que m’importe lequel de- 
mes valets me ferve ? On dit encore auflî. 
fauflement, que ce Prince ayant été 
blelfé à la jambe par le bout de l’épée 
d’un Officier qui avoit fort mal fait fon 
devoir , dit : // faut que je fois bien 



ce, four y demander pardon y au nam de Sa 
Sainteté. Voyez les démêlés de la France avec 
Alexandre VII. & l’Ambaïïadeur de Vicque- 
fort, 1 . I. p. 498; &, fi vous voulez, la mauvai- 
se critique qui eu a été faite , p, i y . du 2 . tome . 
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malheureux , pour être blejfé'par l'épée 
de cet homme- là : je fuis peut - être le 
feul à qui elle ait jamais fait de mal, 
Louis XIV a donné, dans une infi- 
nité d’occafîons, des marques d’unca- 
raélère tout oppofé à de pareilles ex- 
preflions. Un Prince de fon fang avoit 
maltraité un Gentilhomme de paroles. 
Il lui fit cette remontrance : Penfei^^ 
lui dit le Roi , que les plus légères offen- 
fes que les Grands font à leurs inférieurs, 
font toujours des injures fenjlbles , 6* 
fouvent des plaies mortelles. Celles d'un 
particulier ne font queff-eurer la peau y 
celles d'un Grand pénétrent jufqu'au 
cceur. Je vous avertis de ne plus maltrai- 
ter de paroles qui que ce foit j faites com~ 
me moi. Il nief arrivé plus d'une fois 
que les perfonnes qui m'ont les obliga- 
tions les plus effentielles , fe font oubliées 
jufqu'à m'offenfer ; je dijjimule G leur 
pardonne (l) ? 



( I ) Cette belle leçon , & quelques autres 
traits, font tirés des lettres manuurites Ita- 
liennes de Giovanni- Paolo Marana y 
de l^Efpion Turc, dont j*^ai donné la vie dans 
le Journal de Verdun, Septembre & OSobre 
1754. J’y ai parlé de ce Manuferit qui avo-ic 

I vj 
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Sa delicateffe, en ces occafions , al- 
luuis XIV. jufqu’au fcrupule. II farfoit un jour 
un conte à quelques-uns de fes Cour- 
tifans : il avoit même promis que le 
conte feroit plaifant i maïs il ne le fut 
point , & on ne rit pas , quoique le 
conte fût du Roi. M. le Prince a’ Ar- 
magnac , qu’on appelloit M. le Grand, 
fortit alors de la chambre, & le Roi 
dit à ceux qui reftoient ; Mejfieurs , vous 
avc-^ trouvé mon conte jort injîpide , fi» 
vous ave'i^ raifon j mais je me fuis apper- 
çu quil y avoit un trait qui regarde de: 
loin Monjieur le Grand , fi» qui auroit 
pÎL Vcmbarrajfer : j'ai mieux aimé le J'up^ 
primer , que de le chagriner : à préfent 
qu il ejl forti , voici mon conte. Il l’a- 
cheva , & on rit. 

Madame laDauphine voyant au fois* 
per de SaMafeftê, un homme qui dtoic 
fort laid, plaifanta beaucoup, & très- 
haut fur fa laideur. Four moi. Mada- 
me, dit le Roi encore plus haut que la 
Princefle,ye le trouve un des plus beaux 



paflé de la Bibliothèque de M. Je Harlay, 
chevêque de Paris, dans celle de M. le Mar- 
quis de Locmaria, & depuis dans celle de M. 
tic la Fautricre, Confeilicr au Pailcracnt, 







î)E France. îoÇ 
hommes de mon Koyaume j car cejl un 
des plus braves. Louis xiv. 

On a prétendu que le cœur du grand 
Turenne n’étoit pas à l’abri d’une foi- 
blefle commune à bien des Héros. Il 
ne put voir, dit-on, les charmes de la 
belle Marquife d’Humieres (i) , fans y 
être fenfible. On crut que l’intérêt qu’il 
prit à la fortune du Marquis d’Humie- 
res fon époux , pouvoir avoir ce motif. 

Il en avoir été magnifiquement traité 
dans la Terre de Monchy , près d’Ar- 
ras, appartenant au Marquis d’Humie- 
les. Le mérite perfonnel de ce Sei- 
gneur , & la recommandation du Vi- 
comte de Turenne lui ayant fait obte- 
tenir le bâton de Maréchal de France, 
dont il fur honoré en 1668 3 le Che- 
valier de Grammont , célébré par le 
tour de fon efprit, & qui aimoit à dire 
des bons mots , répondit au Roi , qui 
lui demandoit s’il fçavoit bien qui il 
venoit de faire Maréchal de France : 

Oui y Sire, cejl Madame d’Humieres, 

Cette plaifanterie , loin de plaire â 
Louis XIV, valut l’exil au Chevalier. 



( I ) Antoinette-Therefe de la Châtre , épou fe 
de Louis Ciévaat, Marquis d’Humieres, 
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— * La conduite du Roi , me paroîr bien 
Louis XIV. préférable au bon mot du Chevalier de 
Grammont. 

Il ne fçavoit pas même punir ceux 
dont il n’étoit offenfé que par ces mou- 
vemens peu réfléchis que la fagelTe con- 
damne, bc que l’imprudence laifle échap- 
per. Le Chevalier de Rohan , connu 
par fon nom illuftre , & plus encore par' 
fa fin (i) malheureufe, jouant avec le 



(i) Le Chevalier ide Rohan fut arrêté com- 
me coupable d’avoir eu des intrigues fecrettcs 
avec les Efpagnols , & d’avoir promis de livrer 
Quillebeuf en Normandie, aux Hollandois, & 
même d’avoir entrepris de foulever la Norman- 
die par le moyen des intelligences qu’il pré- 
rendoit avoir dans cette Province. L’Amiral 
Txotnp , Hollandois , avoir même fait une def- 
cente en France fur ce fondement chimérique. 
Le Chevalier de Rohan s’étoit aflocié avec la 
Marquife de Villicrs, aucrement Bordevillc, 
le chevalier de Préaux , amant de Madame de 
Bordevillc , laTruaumont , Gentilhomme Nor- 
mand , & un Maître d’Ecole Bel^e , nommé 
François f^an-Dtn-Ende établi au Fauxbourg 
Saint-Antoine , & duquel on dit que le fameux 
Benoît Spinofa avoir été l'éleve, & pris la pre- 
mière teinture de fon fyllême. Le Chevalier 
de Rohan , celui de Préaux , & la Marquife de 
Villiecs cuieuc la tête tranchée à la BaiUile le 
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Roi > perdit une Tomme confiderable. SF— ^ 
Il voulut payer en piftoles d’Elpagne. 

La loi du jeu droit qu’on ne paieroit 
qu’en louis d’or. Louis XIV en exigea, 
éc refufa les piftoles d’Efpagne. Le 
Chevalier fut donc obligé de payer en 
louis ; mais en même tems il prit deux 
cents piftoles d’Efpagne qu’il avoit mi- 
fes fur la table, & les jetta par la fenê- 
tre , en difant qu’elles n’étoient bonnes 
à rien , puifque le Koi n’en vouloir pas» 

Il y avoit quelque chofe de grand 4ans 
l’adion ; mais il y avoit auffi un man- 
que de refpeél caraélérifé. Le Roi eut 
la modération de n’y pas faire atten- 
tion j & il eut aulE la prudence de ne 



ay Novembre 1674 j la Truaumont s’étoit fait 
tuer pat ceux qui l’arrêterent. Le Bourreau 
dit-on, tout fier d’avoir coupé la tête d’un 
Prince , celle du Chevalier de Préaux & de la- 
Marquife de Villiers , dit à fes valets , en Icar 
montrant le Maître d’Ecole , vous autres, pen- 
cela. Ce fut la Marquife qui mourut avec 
le plus de fermeté ; & le Pere Boutdaloue ne 
pouvant réfoudre le Chevalier de Rohan à ce 
terrible moment, fut obligé d’Haven recours à la 
rhétorique route militaire de Magalotti , alors 
. Capitaine aux Gardes, & depuis Lieutenant 
Général des Armées du Roi. 
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EË 55 SS!plus accorder l’honneur de fa familia- 
lovis XIV. à un Sujet qui lui avoir manqué. 
On ajoute que le Cardinal Mazarin , 
auquel le Roi , piqué du procédé du 
Chevalier de Rohan, s’en étoit plaint, 
lui dit , en qualité de Gouverneur : 
Sire , le Chevalier de Rohan a joué en 
Roi , vous en Chevalier de Rohan ÿ & 
que le Roi , pénétré de cette vérité, fut 
aflfez généreux pour donner dans la 
fuite des marques de fon eftime au Che- 
valier , auquel il donna fon agrément 
pour la Charge de Colonel de fes Gar- 
des, faveur dont il ne fçut pas profiter. 

Si le Roi étoit fi réfervé dans fes ac- 
tions , & même dans fes paroles avec 
fes Sujets , il n’eft pas furprenant qu’il 
eût de l’averfion contre les prétendus 
bons mots , les pafquinades ôc les écrits 
fatyriques, oû il pouvoir être infulté. 

• Il ne pardonna jamais au célébré Bufli 
Rabutin les écrits médifans & les ca- 
lomnies fanglantes qu’il répandit con- 
tre la Cour. Quoi qu’en puilfe dire M. 
de Voltaire, les Pafquins HoJlandois 
- contribuèrent beaucoup à le déterminer 
■ à la guerre de 1571. Je fçais bien que 

ce Moderne regarde comme un conte 
fait à plaifir ce qu’on a dit de la Me- 



Digiliz 




y> 'Ê Fr A I7 'C ~Ë. ^op ' 
dailîe attribuée à Wan- Bewninghen.’s-sssi 
Jofüé y étoit repréfenté avec ces mots: Louis xiv. 
St A Soi. Ils faifoient allufion à la 
devife du Roi compofée d’un Soleil, & 
de cette légende fi connue, iV£Ç pzu~ 

R/jBus IMPAR , & au Traité d’Aix- 
la-Chapelle , du 12 Mai 1688 , par le- 
quel W an-Eewninghen , comme un au- 
tre Jofuéjfembloit avoir arrêté le cours 
du Soleil de la France , c’eft-à-dire les 
conquêtes du Roi. Mais j’ai prouvé . 
dans un Mémoire (i) , par des autori- 



( I ) Voyez le Journal de Verdun, Février 
^7^3>P^§- 37 & hirv. L’exiftence de cette Mé- 
daille y eft prouvée par un billet du grandi 
Colbert à l’Abbé de Boutzeis, & par des let- 
rres , & des vers Latins & François de cet Ab’ùé 
faits par l’ordre de Colbert contre la Médaille, 

& contre Van-Bcwninghen. Jejles ai rapportés, 
d’après les manuferits de cet Abbé. Voici une 
de ces Epigrammes, laquelle je n’ai point çm- 
ployée. 

. Sol fictlt ,ut Jofuam P"tclorU phna eoronec y 
Dùm Domino concors fervit uterqut fuo. 

Tu, Soit étdverfuf, frujlri vii jijkre Solcm ; 

Ille , Deo, rcBas currit, agtnie , viaj. 

C’eil-à dire , comme l’a traduit l’Abbé de Bout- 
zeis lui-meme : 
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tes û precifes , la réalité de cette rfié* 
Lowisxiv. daille, que ce qu’on en dit, doit pafl'er 
pour une chofe confiante , au moins à 
l’égard de fon exiftence. 

Si ces mauvaifes platfanteries ne fu- 
rent pas le motif réel de la guerre, au 
moins fervirent-elles de prétexte à cette 
fameufe conquête, qui afl'ujettit au Roi 
toute la Hollande en fix femaines, & 
qui donna lieu (i) à ce beau diftique, 

»* Quand le Soleil s’arrête à la voix du Prophète , 

39 Ils coûfpirent enfemble à venger leur auteuf. 

» Mais pour un Ennemi , prétends-tu qu’il s’arrête ! 
» Il va droit j 6c Dieu même eft fon jufte moteur- 

(i) Tl eft de C. Fourcroi, Avocat. Un Sça” 
tant Académicien , ( Boivin le jeune dont 
nous avons des Poëfies Latines & Grecques, 
fous le nom mQfqué de Junius Biberius Mero ) 
a imité ce diftique de cette maniete. 

Zouis dompte , en trois mois , la Èellone Flamande ; 
louis f en usi mois feul y fuFjague la Hollande , 

En fept jours les Comtois , la lorraine en un jour. 

Tel du Monde en un an le Soleil fait le tour. 

Cela ne rend pas la penfée. J’aimetoîs mieux 
traduire comme l’a fait un de mes amis : 

Z’AuJlrafie en unjourefl foumife à nos Lntx t 
En fept jours la Comté, l.t Hollande en un mots, 
la Flandre efl dans trois mois à nos pieds prajlernée. 
Que produiront pour nous les exploits d'une année 1 
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qui rappelle de la maniéré la plus éner- 
gique tout ce que le Roi avoit fait de xiv. 
plus grand depuis fon avenement à la 
Couronne jufqu’en i6jz. 

Urta (lies totharos , Burgundts hebdomas ima f 
Vn* domai Baiavos luna, Qmd anms trit ? 

Cette haine de la mddifance , cette 
averfion marquée pour tout ce qui pou- 
voir chagriner ceux qui l’environnoient, 
a néceflairement fa fource dans une 
équité naturelle. Nous avons dit que 
Louis XIV , en refufant de faire folli- 
citer pour un de fes Valets-de-cham- 
bre , lui avoit fait fentir qu’il ne le re- 
fufoit, que parce qu’il y trouvoit de l’in- 
juftice. Il s’alTujettit lui-même aux loix 
en plufieurs occafions , & voulut que 
fes intérêts fuflfent balancés comme 
ceux d’un particulier , bien perfuadé 
que le Légiflateur n’eft jamais plus ref- 
peélé, que lorfqu’il refpeéle lui-même 
la loi. Il avoit été ordonné par une Dé- 
claratio'n du 21 Mars id/i, & par un 
Edit du mois de Février i6pt , que les 
amendes prononcées pour le Roi^^Cs^ 
roient payées par privilège & préférence 
à tous autres Créanciers . Il foupçonna 
la jufliice de ce Réglement, fit de nou.- 
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“"——T?' veau examiner la quellion dans Ton Con- 
Louis xiv-Teil d’Etat, fe de'partit de fon privilè- 
ge, & dérogeant à la De'claration & à 
l’Edit, de'clàra ne prétendre d’hypo- 
thèque fur les biens des condamnés , 
que du jour de la condamnation, imi- 
tant en cela l’exemple de Trajan,fous 
lequel , difent les Hiftoriens , la caufe 
du nfc étoit toujours défavorable. 

En i63o, le Roi eut un procès po'hr 
les foliés de Paris, & pour les maifons 
bâties fur les anciennes fortifications , 
qu’on voulut lui perfuader être du Do- 
maine de la Couronne , mais qui lui 
étoient difputés par les polfelfeurs. Le 
rapport s’en faifoit au Confeii , où il 
vouloir aflîftcr^ Le Rapporteur qui étoit 
M. de Lamoignon de Bafville, Con- 
feiller d’Etat , fils du Premier Préfi- 
dent, opina hardiment contre le Roi. 
Sa Majefté goûta fes raifons i elle les 
approuva & fe condamna elle-même, 
en cédant fes droits dans fa propre cau- 
fe, contre un de fes Sujets. 

Les ennemis de la France & de Louis 
XIV, ont prétendu, dans ces tems ou 
les pallions font aifément illufion-, que 
l’acceptation pure & fimple du Tefta- 
ment de Charles II, Roi d’Efpagne , 
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mort le premier Novembre 1700, faite J 

par le Roi au nom du Duc d’Anjou fon -t 

petit-fils, annonçoit plus d’ambition ! 

quedejuftice. Mais quels droits furent ■ ; 

jamais plus refpecSta.bles que céux du ' 

Prince inJUtué, comme étant le plus i 

proche héritier, & aux droits deMa- 
rie-Therefe d’Autriche , fœur de Char- 
les II, mere de M. le Dauphin , ôc 
ayeule du Duc d’Anjou ? Si les droits 
du fang , confirmés par le teftament du 
Roi d’Efpagne , n’eulTent pas été fa- 
crés, la France eût pu gagner bien da- 
vantage au Traité de partage arrêté au 
mois de Mars 1 700 , avec le Roi'd’ An- 
gleterre & les Etats-Généraux. On eût 
évité une longue & fanglante guerre , 
qui réduifit la France à de fâcheufes 
extrémités. Mais Louis XIV pouvoit- 
il équitablement, devoit-il même, au 
for de la confcience , facrifier les droits 
de fes petits-fils, droits acquis par la 
naiflance & les loix, à des vues d’E- 
tat ? N’étoit-ce pas l’occafion de dire , 
que le droit d’un tiers eft facré , & ne 
peut être compromis f Ôn avoit dans 
tous les tems regardé la renonciation 
de Marie-Therefe d’Autriche , comme 
çaduque & illufoire, L’Efpagne , l’An- 
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gleterre, la Hollande & l’Empîre mê- 
Louis xiv.jne, en e'toient convenus aux Traites 
de Nime'gue & de Rifwick , à l’égard 
des Pays-Bas. Pourquoi abandonner 
dans la meme efpece les mêmes prin- 
cipes , & en adopter d’entierement 
contraires? Louis XIV, comme tuteur 
de fes enfans & de fes petits-fils , qui 
ne pouvoient vouloir ce qu’il auroit 
voulu , devoit-il facrifîer les intérêts 
de fes pupilles? J’appelle pupilles, des 
Princes , lefquels, quoique majeurs, 
comme étoit M. le Dauphin , étoient 
pourtant, par les devoirs inféparables 
de leur rang & de leur naiffance, dans 
une efpece de pupillarité, qui ne pou- 
voir finir que par la mort du Roi. La 
maniéré dont il en ufa , fait bien voir 
que ces principes d’équité le dirigeoient. 
Ayant reçu le p Novembre 1700, à 
midi, la nouvelle de la mort du Roi 
d’Efpagne , avec fon Teftament daté 
‘ du 1 0 Oélobre précédent , il fe con-?- 
tenta de dire , qu’f/ verrait. Bien loin 
d’être ébloui de l’offre d’une Couronne 
li brillante , il envifagea tout ce quelle 
pourroit coûter , & ne voulut rien dé- 
cider , fans en avoir 'délibéré avec fon 
Confeil , où furent préfens le Dauphin 
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& le Duc de Bourgogne, Parties inN^- — 
refTdes. Les avis furent donnds avec li- i-^^vjsxiv. 
bercé , & furent même partagés : celui 
du Dauphin l’emporta. On fçait qu’il 
fe déclara pour l’acceptation duTefta- 
ment, en ajoutant à fon avis ces paro- 
les, qui méritent de paiTer de bouche 
en bouche à la poftérité. Rien ne me 
fiattera tant. Sire, dit-il en s’adreffant 
au Roi fon père , que de pouvoir me dire 
toute ma vie ^ fils de Roi , & père de Roi» 

Ce beau mot fut un oracle accompli 
par fa mort, arrivée le 14 Juin 1711 , 
à onze heures du foir, qu’une apople- 
xie l’étouffa , à l’âge de quarante-neuf 
ans , cinq mois , quatorze jours , dans 
fon Château de Meudon, 

Si l’équité n’avoit pas préfidé aux dé- 
libérations du Roi, le célébré Penfion- 
naire de Wit eût-il été pénétré , comme 
il rétoit , de la plus haute eftime pour 
Louis XIV? Eût- il dit, dans l’afl'em- 
biée des Etats Généraux : Qjue le pre^- 
mier (y le plus folide Confeil qu il y eut 
dans la Chrétienté ^ étoit celui du Roi de 
France , qui en ètoit chef j ce qui ne fe 
voit point ailleurs ^ ajquta-t-il. C’eft un 
éloge bien précieux venant de la part 
d’un Miniftre étranger, fi bonfonnoif- 
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feur , fi grand politique , & l’un dej 
Louis XIV. plus honnêtcs honunes de la Hollan- 
de (I), 

Une des grandes qualités du Roi , 
droit d’être touché de celles des autres, 
de les connoître & de les mettre en 
ufage. On eût pu dire de fa Cour, com- 
me de celle de Charlemagne qu’on y 
f voyoit une infinité de Rois, qui tous 
obéiflbient à un feul Roi. II fit voir, 
dès fa plus tendre jeuneflc, qu’il fe con- 
noilToit en hommes. Ceux qui fixèrent 
fes premiers regards , furent Condé & 
Turenne. Il vit en eux les appuis du - 
Trône , & fçut les eftimer. Le jour de 
la Bataille du Fauxbourg Saint-Antoi- 
ne (i) , qu’on pourroit (3) regarder. 



f I ) Les deux frétés de Wit , Jean de Wit , 
le Penfionnaire , qui cft une force d’Avocac 
Général, ou de Tribun du Peuple , en Hol- 
lande ; & le Grand Bailli Corneille de Wit 
furent Tua & l’autre maflacréesà la Haye , par 
les Partifans du Prince d’Otange , au mois 
d’Août 1672. On les regarde aujourd’hui com- 
me les Martyrs de la liberté de la Patrie. | 

(2) Le premier Juillet i6;z. j 

(3) Henri Jules de Bourbon, Prince de Cpn- 
dé, hls de Louis II, dit le GRAND Condé, & 
pete de Louis III , dit Monjieur U Duc , ayeul ‘ 

commç 
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DE FRANCÊ. 117 
comme l’adion la plus admirable , le 
combat le plus glorieux où fe foit trou- Louis xïV. 
vé le Prince de Conde, s’il n’avoit com- 
battu contre fon Souverain i ce jour 
môme , le Roi qui n’avoit pas quatorze 
ans , & auquel on ne permit pas d’ex- 
pofer fa perfonne , fe plaça fur une émi- 
nence, d’où il fut le fpeâateur de tous 
ce qui fe palTa. Il ne put s’empêcher ^ 
d’admirer la valeur plus qu’humaine & 
la conduite du Prince. Unit fi charmé, 

? u’à peine fut-il fenfîble à la rébellion. 

I s’en fit raconter les particularités , 
qu’il n’avoit pu remarquer , par le Vi- 
comte de Turenne j & ce grand homme 
le fit avec une fidélité qui ne déroba 
rien à la gloire du feul rival qu’il ait eu. 

Il prenoittant deplaifir dans la con- 



de Louis-Jofcph Prince de Condé vivant ) fai- 
fant peindre dans la belle gallerie de Chan- 
tilly les grandes aif^ions de fon pete , donna 
au Peintre un moyen de ne pas omettre le 
Combat du Fauxbourg Saint-Antoine , en lui 
difant de peindre la Mufe de l’Hiftoire tenant 
un Livre à la main, dont elle détache un feuil- 
let : on ht , Journée du Fauxbourg Saint-An- 
toine i(?5x. L’idée eft digne de ILuhcns , celui 
des Peintres célébrés dont l’imagination eft 1^ 
plus riche. 

Tome IIL K 

V 
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> verPation f(frieufe & inftruftive de Tu- 

louis XIV. renne , qu’il pafïbit des heures entières 
à rdcouter. Cela allajufqu’à donner de 
• l’ombrage au Cardinal Mazarin. 

L’eftime particulière qu’il faifoit 
de fon me'rite , parut à fa reponfe 
au compliment que ce grand Capitaine 
lui fit fur la naiüance de Louis , pre- 
. ^micr Dauphin , ne' à Fontainebleau le 
premier Novembre i65i . Je ferais char- 
mé y lui dit Louis XIV , qùil vous put 
rejfembler un jour. V otre Religion efl 
caufe que je ne puis vous remettre le join 
de fon éducation : ce que je fouhaiterois 
pouvoir faire , pour lui infpirer des fen~ 
timens proportionnes à fa naijjance. M, 
de Turenne e'toit encore Proteftant, & 
cette propofition ne l’empêcha pas de 
demeurer dans fa Religion, jufqu’au a J 
Odlobre id<5S (i). 



Sa convçrfioii fut l’ouvrage do Doûeut 
Arnauld, pour lequel M. de Turenne avoit 
beaucoup d’eftime j il lut avec lui fon cxccl» , 
lent Traité de la Perpétuité de la foi touchant 
l'EuchariJîie. Les Proteftans furent délefpérés 
de cette converfion , & publièrent des libelles 
où la vérité' & le fens commun ne font pas plus 
ménagés l’un que l’autre. Tel fut , entt’autics, 
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Dès le 6 Avril 1 660, le Roi lui avoit ' . - 

donné le titre de Maréchal Général 
fes armées , & dans le voyage de Lan- 
guedoc , il lui offrit la Charge de Con- 
nétable , qu’il eût fait reyivre en fa fa- 
veur , fi Turenne n’eût encore préféré 
le repos de fa confcience, à l’éclat de 
la première dignité de l’État. Sa réfi- ' 
ftance n’affoiblit ni l’cftime ni l’amitié 
que le Roi avoit pour lui. Il plaignoit 
fon erreur , & refpeéloit fa vertu. 

Il lui avoit donné un pouvoir fi ab^* 
folu pour la conduite des armées qu’il 



celui qui fut împtimé fous le titre de Motifs 
de la Couver fion de M, le Maréchal de Tùrenne y 
à Cologne y che^ Pierre Marteau, i66^.avccdc 
mauvais vers, dont ceux-ci, tout copiés qu’ils 
font fur une ancienne Epigramme , font les plus 
fnppottables. 

Pourquoi i'itonner Unt de te qu'a fait Turenne , 

Qiâ vient de renier le Seigneur au feint Lieu ! 

Pourquoi ? je ne vois rien ici qui me furprtnne , 

Car tous les courtifans de letsr Roi font leur Pieu. 

D’auures, comme Rcboulet, font honneur de 
la converfion de Turenne à BofToet, Evêque de 
Meaux ; mais Reboulet avoit peut-être fes vues 
pour jie rien dire d'Ârnauld, qui fut certaine- 
locat celui qui y contribua le plus. 
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commandoit , & des opévations de fes 

loü^sxiv campagnes , qu’U dit un jour à quelques 
* Officiers Generaux qui allcient le re- 
joindre en Alface : Dites à M. de Tu- 
renne (jue je Jerois charme d apprendre un 
peu plus fouvent de fes nouvelles , O que 
je le prie de me donner avis DE CE Qu'lL 
AURA FAIT. Reproche rempli de con- ^ 
^fiance, & exprimé d’une façon ^uffi dir ‘ 
gne de celui qui le faifoit ^ que de celui 
auquel il étoitfait. Ce n’étoit quelque- 
fois qu’après le gain d’une viftpire , que 
le Roi fçavoit que la bataille avoir été 
livrée. 

Lorfque Louis XIV apprit fa mort 
(i), (arrivée au camp de Salsbach , 



( I ) Henri de la To\ir d’Auvergne, Vicomte 
de Turenne , Maréchal général des armées du 
Roi, commandoit fur le Rhin contre les trou- 
pes Impériales , ejui avoient a leur tete le Gé- 
néral Montecuculli. Il reçut un coup de canon 
dont le boulet avoir emporté le bras de M. de 
Saint-Hilaire, Proteftant, Lieutenant-Général 
d’ Artillerie, fit qui, après deux pu trois bonds, 
vint froiflèr l’cftpmac de M. de Turenne , & le 
renvetfa mort fur le champ. Saint-Hilaire voyant 
fon fils répandre des larmes pour fa blcffurc , 
lui dit ces paroles , dignes de tout ce que la 
grandeur Romaine offre de plus admiré ; f 
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au-delà du Rhin, le 27 Juillet 1675 

tandis qu’il examinoit une hauteur où Low^xiv. 

il vouloir faire placer une batterie ) il 
en fut fi affligé, que de plufieurs jours 
il ne voulut voir perfonne , & dit plu- 
fieurs fois : Tal perdu Vhomme h plus 
fage de mon Royaume ^ & le plus grand 
de mes Capitaines. Cette douleur & ces 
regrets caradérifent Louis XIV bien » 
avantageufement. On y voit une ame 
fenfible à la reconnpiflance & à l’ami- 
tié, autant qu’au mérite. , 

La promotion , qui fe fit le 50 Juil- 
let fuivant, de huit Maréchaux de Fran- 
ce , qui étoient Meffieurs d'Eftrades , le 
Duc de Navailles, le Comte de Schom- 
bèrg, le Düi dê ViVOnne, îe Duc de 
la Feuillade, le Duc de Luxembourg , 

& le Marquis de Rochefort , cette nom- 
breufe promotion ne fut regardée que 



mon fils l et n'tflpas moi qu* il faut pleurer défi 
ce grand homme , dont la perte ejl irréparable. 
La veuve de Saint-Hilaire , privée d’une pen- 
fion qui la faifoit fubfiftet , & de fon logement à 
l’Arcenal, fut obligée d’aller chercher unafylc 
en Angleterre après la révocation de l’Edit de 
Nantes, On hc fauroit imputer cette faute à 
Louis XIV. 



Kiij 
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— * comme le remplacement du feul Tu- 
leyi* XIV. renne ; ce qui fit dire à la (i) fpiricuelle 
Madame Cornuel , que c’étoit la mon'- 
noie de M. de Turenne. 

De tous les grands Généraux que le 
Roi employa , il n’y en a prefque point 
dont il n’ait connu &re'compenfé le mé- 
rite j & le fage Catinat, qui eû celui de 
tous qui femble avoir eu le plus fujet de 
fe plaindre avoir fon eftime à un point, 
<ju’on eût dit que Louis, accoutumé 
aux refpeds de toute l’Europe , refpec- 
toit Catinat, ou plutôt la Vertu elle- 
même dans ce philofophe. Le vain- 
queur de StafFarde (a) & de la Marlail- 



(i) Cette femme célébré par fon cfprit & fcs 
bons mots, n’eft giières connue que par ce qu’en 
dit l’Auteur des Mélanges d’Hiftoire & de Lit- 
«ératucc , Tom. i.pag. lo^. & fuiv. Elle s’appel- 
loii, dit-il, Anne Bigot y d’une famille origi- 
naire d’Orléans , & époufa M. Cornuel, Tréfo- 
rier de l’Eztraordinaire des Guerres , & vécut 
plus de quatre- vingts ans. Ménage cite plufieurs 
de fes bons mots dans le Menagiana , fans rien 
dire de fa per fon ne, 

( 2 ) La bataille de Staflàrde , où Catinat défie 
l’armée commandée par le Duc de Savoie , fc 
livra le i8 d’Août 1690; & celle de la Mar- 
iaille, où le même Duc de Savoie fut défait, 
avec les AUemands & icsEfpagnoIs, fut livrée 
te i,j Oélobrc 1 693. 
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îe, Viélîme des intrigues & des brigues 

de la Cour, ne le fut jamais du mépris LouuXi.'. 

du Roi. 

J’ai entendu dire à un ancien Ofiï* 
cier j que le Maréchal de.Catinùt s’étant 
retiré à fa Terre de Saint-Gatien > y 
vécut fans fe plaindre du retranche- 
ment de la moitié de fon revenu , par 
celui de la penfion qu’il avoir en qua- 
lité de Maréchal de France, & que le 
Miniftre de la Guerre, qui ne l’aimoic 
pas , celfa de lui payer. CétoitM. de 
Chamillard, qui avoir fuccédé , en 1 70 r , 
à M. de Barbezieux. Il furvint un au- 
tre accident : le feu prit au Château de 
Saint-Gatien, & réduifit M.^de Caci* 
nat à loger chez fon Fermier. Supérieur 
à tous les évenemens , il en parut peu 
touché. Louis XIV, qui fut inüruit delà 
fituation de fes affaires , fut obligé d’y 
pourvoir : il fit venir Catinat à Verfail- 
les , s’informa des raifons qui lui avoienc 
fait réduire fon équipage & fa maifon 
â l’état où' ils étoient , & lui demanda 
enfin fji tC ayant point d’argent, il n’a-- 
voit pas d’amis qui lui en prêtajfent. li 
fut cet ami, & commença par lui faire 
payer tout ce qui lui étoit dû de fa 
penfion. On connoilfoit à la Cour la 

K iv 
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dëlicatefle de confcienceiçdu Rot fur le 

i*vïs XIV. point de la Religion 3 on l’avoit fur- 
pris par ce côté, pour le de'goûter de 
M. de Catinat , en lui répétant fans 
ceffe , qu // ne craignait , ni ne croyoii 
rien (i). 

Le bel éloge qu’il fît du Duc de V en- 
dôme ! lorfqu’en parlant de la prife de 
Brihuega, du 9 Décembre 1710, & de 
la bataille de Villaviciofa, que le Prin- 
ce gagna, le lo Décembre, fur M. Sta- 
remberg , & qui fît rentrer Philippe V 
à Madrid , il ajouta cette courte réfle- 
xion : Ce que peut un feul homme ! 

Si l’on vit Luxembourg, à laBaftil- 
le, obligé de fe juftilîer du crime de 
fortilége , il faut encore imputer cette 
tache à la foiblelfe du Roi , laquelle 
avoit été caufe de la retraite de Cati- 
nat. 



( I ) Dans le tems que le Koi étoit indifpofé 
contre M. de Catinat , il demanda au Duc de la 
Fcuil ade, qu’il favoit n’ètrc pas des amis du 
Maréchal, ce qu’il en pcnfoit. La Feuillade, 
avec une fmcérité bien admirable , parce qu’elle 
cft bièn rare à la Cour, lui répondit: SiRE, 
c'eji un homme propre à tout , & tfui feroit aiijji 
bon Chancelier que Maréchal de France. Le.Roi 
ac dit lien , & changea de converfation. 
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Le malhe’^v de fon éducation n’avoit 
point altéré le fond de fa piété, qui Louis xivc 
fut toujours fincere & folide ; mais elle 
n’étoit point éclairée, & le défaut de 
lumières le rendit quelquefois timide, 

& lui infpira de ces fcrupules que l’in- 
ftruélion auroit diflîpés. Henri IV di- 
foit à M. de Sully , qu’il eût voulu le 
voir Catholique , lui en eut - il coûté 
un doigt de la main ; Louis XIV , auflî 
zélé, difoic : Je voud^'ois gu* il iricn eut 
coûté un bras , & avait rappelle tous mes 
Sujets à rEglife Romaine, Ce zele efl: 
bien louable: mais il a des bornes j & 

Louis XIV, faute de les connoître, a 
fait des démarches qui lui ;îonnerenç 
des inquiétudes ,, que tous les éloges ne 
purent dilSper : il eût imité S. Louis, 

Louis XII, Henri IV & fon ayeul, s’il 
les eût mieux connues. 

Malgré les infidélités du Roi pour 
Marie-Therefe fon époufe, il confervâ 
toujours une fincer.e eftime, une amitié 
véritable pour cette Prin cefTe. Dès 
qu’ii fut averti quelle étoit en danger, 
il fe rendit dans fa chambre, fé jetta 
fur fon lit, les larmes aux yeux,& lui 
parla Efp'agnol. Mais' les yeux de la, 

Reine agonifante étoient déjà tournés 
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mort. Elle rendit refprît entre les 
iowiï XIV. bras du Roi, fans pouvoir Vui répondre. 
On arracha d’auprès d’elle ce Prince , 
qui s’abandonnoic à la douleur, & à qui 
on entendit proférer ces mots qu’on a 
confervés, & qui méritent de l’être ; Je 
perds dans la (l) perfonne de la Reine ^ 
une femme admirable^ & qui ne m'a ja- 
mais donné d’autre chagrin que celui de 
fa mon w- 



( I ) Si le Roi avoir aimé la leélure , on le 
foupçonneroîc d’avoir cmptunté cette pcnfce 
du Piélident Maynard. 

Morie qtte tu plaint fut txtmptt dt blâmt i 
Mt U triflc attident f»/ termina fes jours 
ffi le feul do* .ifir qu'elle ait mis dans ton ame, 

(Euvres de Maynaid , p. zf, 

(2) Elle tomba malade le 26 Juiller 1683 p 
4r mourut le 30, des fuites d’un cancer au feia. 
Son corps ayant été ouvert on y trouva une 
apoftume qui, s’étant crevée, lui fuffoqua le 
cœur. Cétoit une PiinceUe d’une grande vertu. 
Après la cotKlulîon de fon mariage avec Louis 
XIV, le Roi lui ayant envoyé les préfèns de no- 
ces, ceux qui les lui offrirent de la part du Roi, 
lui ayant demandé ce qu’elle leur otdonnoitde 
dire à Sa Majefté '.Vous diu\ à la Reine , ma- 
tante, (Anne d’Autriche , mere deLouis XIV. ) 
que je ne fouhaite tien tant qutde lavoir promp^ 
ttment. 
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Le Roi , qui avoir le cœur droit, l’a- -i*'”..' — l- 
voit tendre ^ il regardoit les François 
comme aulïï dignes de fon afFeélion , 

• que ce peuple en a toujours témoigné 
pour fes Rois. Un enchaînement de 
guerres , dont prefque toutes étoient 
néceflaires , ou qui contribuèrent au 
moins toutes à la gloire de l’Etat , l’em- 
pêcha de faire à fes Sujets le bien qu’il 
'eût voulu leur faire. Mais il gémit £ou- 
vent de la néceffité où il fe trouva : il 
donna , en différentes occafions , des 
preuves de ces fentimens paternels ^ je 
veux dire y dignes d’un Roi. 

Quelque tems avant la ratification 
du Traité de Rifwick, du mois de Sep- 
tembre i6p7 , on entendit cès belles 
paroles de la bouche du Roi ; il y a dix 
ans que je me trouve obligé de charger 
mes peuples 'y mais à l'avenir je vais me 
faire un plaijir extrême de les foulager, 

La guerre d’Efpagne , qu’il étoit pref- 
que impoffible d’éviter , l’en eropcchar. 

Le jour que Phîlip'pe V fut déclaré 
Roi, qui fut le 1 6 Novembre 1700 , le 
Roi lui dit : Monjîeur vous ievèç être 
bon Efpagnol , & fùivre les, avis de votre 
Confeil I mais n*oublie\ jamais que vous < 
êtes né François, Ôn ne peut trouver 
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dans cette leçon , qu’un témoignage de 

tours XIV. l’amour du Roi pour la France. Grâces 
à la providence qui a dirigé les évene- 
mens , il ne s’eft point encore trouvé de 
circonftances ou les intérêts des deux 
Couronnes , efléntiellement réparés , 
n’aient pu fe réunir j & fi les confeils 
violens du fameux Alberoni ( i) ont ré- 
pandu quelques nuages, ils ont été bien- 
tôt diffipés. 

Le dérangement dans les finances 
avoit commencé quelque tems après la 
révocation de l’Edic de Nantes, c’eft- 
à-dire après l’évafion d’un très -grand 
nombre de Proteftans , qui portèrent 
leur induftrie & nos efpeces chez l’E- 
tranger : en obligeant les particuliers 
de porter leur argenterie aux Hôtels 
des Monnoyes , le Roi leur en donna 
l’exemple, & dépouilla la gallerie de 
fon ^gr^ttld appartement de tous ces 
mèub les admirables , de ces magnifi- 



ai) Jules Alberoni né le 30 Mars 1664. 
promu au Cardinalat le 11 Juillet 1717; pre- 
mier Miniltre de Philippe V, Roi d’Efpa^nc, 
caufé de la guerre de 1720. Son génie fut obli- 
gé de cédétl celui du Duc d’Orléans, Régent. 
Il mourut difgracié le é Juin 1752- 




DE Francs. 
ques Candélabres d^argent maffif, fculp- 
tés parBalin, & oii l’ouvrage furpaf- Louis xiv» 
foit la matière de beaucoup. Regarder 
le profit qu'on en tira , &; qu’un Mo- 
derne ne fixe qu’à trois n iiÜons , ce 
n’eftpas envifager la chofe de fon vrai 
côte'. II faut y voir la. générofité &Ia 
fermeté du Roi , qui voulut s’affujettir 
le premier aux circonftances. Il y eût 
eu moins de grandeur d’ame à aller af- 
fronter le péril à la tête de fes troupes, 
qu’à fe dépouiller fi généreufement de 
ces chofes , qui avoient fait l’admira- 
tion de toute l’Europe. 

Si Louis XIV ceflTa de commander 
fes armées à l’âge de cinquante- cinq 
ans , ce n’eftpas qu’il n’aimât la guerre y 
mais les foins du gouvernement exi- 
geoient fa préfence : & un Roi qui efi: 
la tête de l'Etat, peut fe difpenfir d’en 
être le bras. Il avoit paru avec alTez 
d’éclat à l’armée , pour donner des 
preuves de fon courage. 

Farjaux , Gouverneur de Maefirick 
pour les Hollandois, dans la campa- 
gne de 1 673 , rendit à la valeur du Roi 
un témoignage qui n’étoit pas fufpeét. 

Sa Majefté fe trouva en perfonne au 
fiége de Maefirick, qui fut pris après 
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■ treize jours de tranchée ouverte , mal- 
x.ouisXiv.gré fa fituation, fes fortifications , fes 
munitions , fix mille hommes de garni- 
fon, & le brave Farjaux. On repro- 
choit un excès de valeur à cet Officier. 
Efi ! le moyen de ménager ma vie , ré- 
pondit-il, en voyant un grand Roi 
prendre Ji peu de Jo n dé la Jienne ? En 
effet , tant que dura le fiége , le Roi fut 
debout toute la nuit, depuis dix heu- 
res du foir jufqu’à cinq heures du ma- 
tin. Après avoir ordonné les attaques , 
il fe retiroit dans fa tente pour pren- 
dre du repos jufqu au dîner. Au fortir 
de table, il montoit à cheval , faifoic 
le tour des lignes , & vifitoit les quar- 
tiers. 

Dans la campagne de Flandres, de 
i66y, le Roi s’étoit expofé au point 
que le fage Turenne , après quelques 
remontrances inutiles au fiége de Lille 
(i) , menaça Sa Majefté de fe retirer, 
fi elle ne vouloir pas ménager fa per- 
fonne. 

Un jour qu’il éto-it dans les tran- 
chées , & dans un endroit où le feu 
étoit fort vif , un Page de la grande 

f I j Pris le 37 Août 1667. 
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Ecurie ayant cte tue' derrière lui , un *****"^ ***'; 
Soldat qui le voyoit ainfi expofé aux Louis xiy* 
coups, le prit rudement par le bras , en 
lui difant : Otc^^vous , ejî-ce là votre 
place 1 Le vieux Duc de Charoft , Ca- 
pitaine de Tes Gardes , penfa autre- 
ment, & fe contenta de lui ôter fon 
chapeau garni de plumes blanches, fui- 
vant l’ufage du tems , & de lui donner 
le lien pour l’empêcher d’être remar- 
qué en lui difant : Sire , il ejl tiré , // 
faut le boire : confeil généreux , qui fut 
fuivi par le Ror. 

II eût paflfé le Rhin à cheval, à Tol- 
huis , 11 le Prince de Condé, qui avoit 
la goutte, ne l’en eût point empêché,, 
parce qu’il ne pouvoir pas lui-même le 
palTer que par delfus le pont qu’on fit 
avec des bateaux de cuivre. La cam- 
pagne de 1678, fut moins périlleufe. If 
fit aulfî celle de 1687 & celle de idpx, 
où il prit Namur, le Ç Juin. Sa der- 
nière campagne, fut celle de Flandres, 
de où il tomba malade au Quef* 

noi, & fut obligé de retourner à Ver- 
failles. Sa Majellé, qui avoit alors cin- 
quante-cinq ans , avoit alTez paru pour 
s’en rapponer aUX Généraux qu’il avoit 
choifis. 
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Rebuté des demandes injuftes des 
Louis XIV. Allie's , auxquels !e Roi , touché des 
malheurs de fes Sujets , avoir offert de 
l’argent pour les aider à détrôner fon 
petit-fils, & qui exigeoient qu’il fe char- 
geât feuî de lui ôter la Couronne , on 
entendit ce Prince , âgé de foixante- 
douze ans , dire tout haut , que pour 
rappeîler la fortune de^ la France , il étoit 
rcjolu de monter à cheval à la tete de la 
Nobleffe. Et il l’eût fait, 11 les fuccès 
de V endôme & de V illars ne l’en eulTent 
difpenfé. 

Lorfqu’en ié88 , il donna à fùn fils, 
qu’on appelle le grand Dauphin , le 
com nandem’ent de fon armée, il lui dit 
ces propres mots : En vous envoyant 
commander mon a^mée , je vous donne les 
occafions de faire connoître votre meritey 
c’ejl ainji uon apprend à régner. Il ne 
faut pas que , quand je viendrai à mou-' 
rir , on s apperçoive que le Roi ejl mort. 

Un des talens qu on a admirés dans 
le Roi , eft celui de tenir une Cour. Il 
rendit la Tienne la plus mi.gnifique & la 
plus galante de l’Europe. Les fêtes, 
les ballets, les carroufels qu’il donna, 
font au delfus de tout ce qu’on avoir 
encore vu en France , fi l’on en excep- 
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te ce qui s’etoit paffé à l’entrevue de 
Bayonne, & fous le Régné de Henri i-ou» xiv. 

III. 

Les grands Princes forment les grands 
hommes. On eût dit que la Nature avoit 
fait des efforts pour féconder tous les 
goûts de Louis XIV : il ne faut que 
nommer les Généraux de fon tems , les 
Sçavans , les Artiftes dans tous les gen- 
res : ils font connus , & quand on cef- 
fera ou de les imiter , ou de les admi- 
rer, on peut prédire la décadence du 
goût. L’honneur qu’on fait aux Arts ^ 

& les récompenfes , en font la fource 
& le foutien. Jamais Prince n’a plus 
donné , ni de meilleure grâce *: notre 
fiecle ne connoît point d’Illuftre du 
lîecie palfé fur qui fagénérofité ne fe 
foit répandue. Il avoit commencé , n’é- 
tant encore qu’enfant, par honorer le 
grand Corneille d’une lettre la plus flat- 
teufc. Elle ne fçauroit être trop con- 
nue : la voici. 

3 > Monfieur de Corneille, comme je 
« n’ai point de vie plus illullre à imiter, 

que celle du feu Roi , mon très-ho- 
v> noré Seigneur & pere , je n’ai point 
V aufli de plus grand delir que de voir 
» en un abrégé fes glorieufes allions \ 
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» dignement repréfentees , nî un piaf 
» grand foia que d'y faire travaillep 
» promptement : & comme j’ai cru que, 
» pour rendre cet ouvrage parfait, je 
» devois vous çn laifler l’expreffion , & 
« à ^ aldor les defleins ; & que j’ai vu y 
» par ce qu’il a fait , que fon invéntioa 
'» avoit répondu à mon attente j je juge, 
» par ce que vous avez accoutumé de fai- 
jy re , que vous réuffirez en cette entre - 
» prife, ôc que, pour éternifer la mémoi- 
» rede votre Roi, vous prendrez plaifir 
d’éternifet le zele que vouç^avez pour 
« fa gloire. C’efl: ce qui m’a obligé de 
» vous faire cette lettre par l’avis de la 
» Reine régente Madame ma (i) Mere> 



( 1 ) Anne d’Autriche" aîmoic les Lettres, A 
en foutenoit la dignité. Ôn lit dans l’hiftoire 
de l’Imprimerie de la Caille qn’Antoine Ber^ 
thier , Libraire de Paris, ayant delleirt de joinv 
dre à la vie du Cardinal de Richelieu, par Au- 
bery , deux volumes infol. de Lettres & de 
Mémoires qu’il avoit ralTemblés avec beaucoup 
de foin , il s’adrefla à la Reine racre à laquelle 
il remontra qu'il n’ofoit , fans une autorité & 
une proteélion aufTi puilTante que la fienne , fe 
hasarder à l’imprelfion de fes recueils. Sa rai- 
fon étoit que bien des gens qui y étoient mal- 
ttaiiés , étoient rentrés en grâce à la Cour. T ta- 
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t) & de vous affurer que vous ne fçau- 
» riez me donner des preuves de votre louisxiy. 
7t afFeélion plus agréables , que celles 
» que j’en attends fur ce fujet. Cepen- 
» dant je prie Dieu qu il.vous ait, Mon- 
» fieur de Corneille , en fa fainte garde. 

» Ecrit k Fontainebleau , ce 14 Oélo- 
» bre 1664- Louis. Et plus 

» bas , Guéncgaud. 

On a dit ( & c eft le neveu de Pierre 
Corneille, feu M. deFontenelle qui la 
dit) que les dernières paroles du pere 
de notre Théâtre , avoient ete un rerner- 
cîment des bontés du Koi. Ayant appris 
que Corneille , qui en avoir enrichi tant 
d’autres par les produftions , ^dtoit à 
l’extrémité fins avoir les commodités 
que la moindre aifance peut procurer, 

Louis XIV lui fît tenir cent louis d’or ; 

& celui qui les portoit avoir ordre de 
s’informer , de la part du Roi , de la fan« 
té de Corneille (i). • 



ifAillc^fans crainte ^ lui dit la Reine , Gr faites 
tant de honte au Vice qu'il ne refte que de la V ertu 
en France. Ce n'eft qu’avec de pareils fentimens 
dans les Souverains qu'une Nation peut ivoic 
de ôdcles Hiftorieiîs. 

(i) j’ai fait ce que j’ai pu pour tirer de l’obt. 
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Patru reçut auffi dans fa dernîeré 
louis XIV. maladie une vifite de la part de Col- 
bert , qui lui envoya une gratification 
du Roi , comme une marque de l’efti- 
me de Sa Majefte' pour un homme qui 
faifoit honneur à la France. 

Joignons à la lettre que le Roi fit 
e'crire à Corneille celle que Colbert , 
ce Minifire aulfi attachd à la gloire de 
fon Maître , qu’au bien de la France , 
écrivit par fon ordre au fçavant Ifaac 
Voiîîus. 

J-) Quoique le Roi ne foit pas votre 
s5 Souverain, il veut ne'anmoins être vo-' 
J3 tre bienfaiteur , & m’a commandé 
» de vous envoyer la lettre de change 
» gi-iointe « comme une marque de fon 
jî éftime , & un gage de fa proteftion, 
» Chacun fçait que vous fuivez digne- 
ïj ment l’exemple du fameux Voiîîus 
« votre pere , & qu’ayant reçu de lui 
» un nom qu’il a rendu illuftre par fes 

écrits , vous en conferverez la gloire 
j3 par les vôtres. Ces chofes étant con- 

curité le petit- neveu du grand Corneille; & 
j’ofe me flatter que j’y ai beaucoup contti- 
bué pat le Mémoire que je publiai pour lui dans 
la conteftation qui s’eft élevée entre lui & les 
autres héritiess de M. de Fontcn^le en X758. 
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>) nues de Sa Majeftd, , elle fe porte 
»> avec plaifir à gratifier votre mérite; 
» & j’ai d’autant plus de joie qu’elle 
» m’ait donné ordre de vous le faire 
» fçavoir , que je puis me fervir de cette 
» occafion pour vous aflurer que je fuis, 
« Monfieur , votre très-humble & très- 
» alFeâionné ferviteur , Colbert «. 
A Paris, ce 21 Juin 166 ^. 

Quels titres pour les Sciences & la 
République des Lettres l mais leur font- 
ils plus glorieux qu’au Monarque ? Cette 
gratification ne fut pas la feule que 
Louis fit aux Sçavans étrangers ; ceux 
qui fe diftinguerent, furent honorés de 
pareilles lettres , & de récompenfes 
aufli flatteufes. 

En France, quels honneurs ne reçu- 
rent point Racine , fuccefleur de Cor- 
neille , nommé dif Marly ; Boileau , 
qui , après fa retraite d’Âuteuil , eut 
l’honneur d’entendre de la bouche du 
Roi : Si votre fanté vous permet de ve~ 
nir quelquefois à Verfailles , f aurai tou- 
jours une demi-heure à vous donner. I| 
n’y avoit point de Courtifan , fi élevé 
qu’il fût , qui n’eût brigué une pareille 
feveur. Moliere fut conftamment pro- 
tégé par le Roi , &; eut quelquefois be-? 
foin de fa proteéUon, 
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g****™*” Le Tartuffe lui dut une partie de fon 
Louis XIV. exiftenc-e , & le Mifanthrope, fa fortune. 

En applaudiifant à cette derniere Piè- 
ce, il ne fit honneur qu’à la juftelfe de 
fon goût ; «n protégeant le Tartuffe 
contre k cabale des Jjevots, H fit con- 
noître la bonté de fon cœur, & la juûe 
ide'e qu’il avoir de la piété. 

Je ne dis rien de la hante confidéra- 
tion qu’il eut toujours pour les Bofluet, 
les Fenelon, pour Arnauld, dont il dit 
un jour, en conlidérant fon air fimple, 
humble , & fa petite taille : Quoiî cejl- 
là le grand Arnauld ! Le Brun , Man- 
fard , Girardon , la Quintinie , Lenau- 
tre , eurent quelquefois l’honneur d.e fa 
converfation. 

il fe promenoir dans les jardins de 
Verfailles entre Manfard & Lenautre; 
& regardant tantôt ‘la façade du Châ- 
teau , & tantôt la difpofition du grand 
parterre : IL faut en convenir ^ leur dit- 
il , on ne fçauroit htieux réufjlr que vous 
- avei( fait Vun &> Vautre. Tout cela ejl 
admirable. Manfard , naturellement fier, 
& ébloui de fa faveur , goûtoit toute la 
douce'ur d’une pareille approbation ,, 
lorfque Lenautre répondit avec autant 
d’efprit que de modefUe : Sjre, 
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quelque chofe encore de plus rare. Quel- 
que chofe de plus rare , dit le Roi fur- 
pris ? Oui , Sire j & c'ejl de vpir le plus 
grand Roi du Monde s'entretenir avec 
tant de bonté > avec fon Maçon & fon 
Jardinier, 

En fait de beaux Arts , il n’aimoit 
que Texcellent , & ce qui portoit le ca- 
raftère de noblefle & de grandeur. Les 
Tdniers , & les autres Peintres dans le 
goût Flamand ne trouvoieint point de 
graçe devant fes yeux. Otei^-moi ces 
tnagots-là , dit-il un jour qu’on avoit 
mis un tableau de Teniers dans un de 
iès appartemens. 

C’dtoit au milieu des amufemens & 
des plaifirs , qu’il forma tous les vaftes 
projets qui firent trembler l’Europe : 
preuve bien certaine de la fuperiorité 
de fo:n genie , capable de fe livrer h des 
objets fi difFerens. Il afliftoit réguliè- 
rement à tous fes Confeils , & il les te- 
noit même pendant qu’il étoit malade. 
On dit qu’il ne s’en difpenfa qu’une 
[ feule fois pour aller à la chalfe. Il y 
k avoit peu d’affaires ce jour- là ; il en- 
f; tra pour dire qu’il n’y auroit point de 
I Confeil ; Ôc le fit en parodiant fur le 
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champ les vers d’un Opéra de Qui- 
Lüuis XIV. naut : 



Le Conpeil à fes yeux a beau fe préfcnter , 

Si-tôt qu’il voit fa chienne , il quitte tout pour elle : 
Rien ne peut l’arrêter , 

Quand U Chaÿi l’appelle. 



Il avoir fait quelques petites chan- 
fons dans cegoût'aifé & naturel j mais 
un talent bien fupérieur à celuMà, c’eft 
qu’il ne croyoit pas que ces légers amu- 
femens fuflént d’un plus grand prix 
qu’ils n’étoient. Ayant fait un Madri- 
gal , il en donna la copie au Maréchal 
de Grammont, comme fi c’eût été une 
Piece qu’on lui eût préfentée , & lui en 
demanda fon avis. Ce vieux Cpurti- 
fan , qui ne fe défia pas que les vers 
e'toient du*Roi, lui dit que la Piece était 
mif érable , & que ce ne pouvait être que 
V ouvrage d'un fat. Le Roi fe mit à rire, 
& fit connoître qu’il en étoit l’Auteur. 
Grammont fit tout ce qu’il put pour fe 
retourner, demanda à revoir les vers, 
& ne put l’obtenir. Le Roi , continuant 
de s’amufer de fon embarras, lui dit 
qu’il n’ y avoir plus à revenir, qu’il s’en 
tenoit à fon premier avis. 

On 
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On peut trouver ici place à deux re- *?*— 
flexions : la première, c’eft qu’un Roi Louis xiv 

peut faire ^es vers , mais qu’il ne doit 
pas (i) fe piquer du mérite d’un Poè- 
te; l’autre qui regarde les Courtifans, 
c’eft qu’on ne fçauroit donner fon avis 
avec trop de ménagement , lorfque 
Phonneur ne nous oblige pas de ne rien 
diflimuler. Alexandre ne s’embarraf- 
foitpas quelle corde il touchât en ma- 
niant fk lyre; & le Poète qui aima mieux 
être condamné au travail des mines y 



( I ) Le Roi Jacducs avoit le foible de fe 
donner pour l’homnie d’Angleterre qui parloit 
le latin le plus corteftement. Dom Dug;i Sar^ 
miento à'Acagna , Comte de Gondemar , Ara- 
bafladeur en Angleterre, lui reprocha fpirituel- 
lement cette manie. Il vivoit fort familièrement 
avec le Roi Jacques qui l’aimoit. Comme ils 
s’entretenoient cnfemble toujours en latin , 
'Gondemar, qui n’en favoit pas beaucoup, ou qui 
afFeâoit peut-être d’en favoir encore moins 
qu’il n’en favoit , faifoitdefréquens foUcifmeSy 
ou même des barba'-ifmes i Jacques lui dit que 
fon latin lui écorchoit les oreilles. Cela me fur- 
prendy lui dit le Çomte, car y Sire y je crois 
mieux parler que vous; mon latin efl celui d*un 
Roi y & le vôtre celui d'un Pédant La leçon étoic 
biufque ; mais elle étoit juAe« 

Tome 111, I 4 
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qyc d’applaudir aux vers de Dçnys 
Lqüis XIV, Tyran de Siraçufe , n’étoic pas un 
Courtifân, 

Le Roi fit voir le même efprit, dans 
une occafion à-peu-près pareille. U 
avoir approuvé des vers que Boileau 
trouva mauvais. On reprocha à Boi- 
leau d’être plus difficile que Iç Roi. Oh I ' 
dit le Critique, il fe peut fort bien faire 
xjue Sa Majefté ne fe connoiffe pas fi 
bien que moi en poëfie : qu’il foit guer- 
rier, politique, le plus éclairé des Sou- 
verains, pçrfonne ne fçauroit raifonna- 
blement lui contefter ces qualités ; mais 
qu’il fçache mieux que moi juger d’un 
bon vers , c'eft un talent que je me crois 
en droit de lui difputer. Les ennemis 
de Boileau voulurent lui en faire une 
affaire auprès de Louis XIV. En vgri- 
fe, leur répondit-il , Boileau a eu rai-- 
fon , (y vouf êtes faux de vouloir me faire 
accroire que f entends mieux la poétique 
& les règles de la vèrJiJicatioT\ qu un hom* 
me du métier. 

Si jamais Souverain n*a mérité plus 
de louanges que lui , on peut dire aufiî - 
qu’aucun autre n’en a tant reçu. On 
eût dit que ^univers entier avoit ei\- 
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irepris de former un concert dVloges , 
auquel la France donnoit le ton. II 
n’eft prefque point d’ouvrages de fon 
fiecle où il n’ait ézé traité du plus grand 
Roi de la terre. L’Hiftoire , l’Eloquen- 
ce , la Poëlie, la Mufique , la Peintu- 
re, la Sculpture , l’Archiceélure même , 
tous les Arts fe réunirent pour faire 
fon apothéofe dès fon vivant : les Tem- 
ples mêmes retentirent, de fes éloges f 
& les Théologiens , après avoir rem- 
pli leurs Livres des louanges qu’ils lui 
donnoient, les faifoient palier dans les 
Chaires. Eft il furprenant que la vanité 
fe foit quelquefois glilîée dans un cœur 
où tout fembloit l’autorifer ? Quelle 
force ne fuccombe pas à tant d’atta- 
ques, fur -tout lorfqae parmi les élo- 
ges il y en a tant que la vérité avoue ? 
Cependant il a donné des marques de 
modeftie dans les oçcaüons les plus 
délicates. Lors de la confécration d© 
la Statue équeftre qu’on lui érigea à la 
place de Vendôme, le 13 Août iépp, 
avec des cérémonies où l’on peut dire 
que l’adulation eut trop de part, I Hi- 
itoire rend ù Louis XIV la juHice , 
qu’il ne donna pas fon approbation à 

^ i j 



Louis X1V« 
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m i tout ce qui s’y fît ; qu’il ne le fouffnt 
Louis XIV. meme qu’avec peine. C’eft le témoi- 
gnage avantageux que lui rend Lar- 
rey (i), qui a fait l’Hiftoire de fon 
régné, où l’on peut lire la relation de 
ces cérémonies. Ceux qui l’ont accufé 
d’un fafte & d’un orgueil infupporta- 
bles , parce que cette Statue & celle 
de la Place des Viéloires ont des bafes 
ornées d’efclaves enchaînés , n’avoient 
qu’à ouvrir les yeux. Ils auroient vu 
que celle du grand , du clément , de 
l’adorable Henri IV fur le Pont-Neuf 
à Paris , cft accompagnée de quatre ef- 
clavesj que le pied-d’eftal de celle de 
Louis XIII, fait pour la Statue de 
Henri II , a un pareil ornement ; qu’on 
l’a ajouté à la Statue du grand Duc 
Ferdinand de Médicis , à Livourne. 
C’eft un ufage de Sculpteur, bien plus 
qu’un monument de vanité. On érige 
ces monumens pour les Rois , & on y 
ajoute ces embelliffemens , comme on 
les habille , fans qu’ils y prennent gar- 
de. Dira-t-on qu’il y a chez eux un 



( I ) Tome YII, anoéc 1699, pages 151 & 
fuivautes. 
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Jh^prîsde l’Humanité, parce qu'on lesfSSSHÉ^ 
peint en Apollon, en Hercule , en Ju- Lovisxiv. 
piter , en Divinités de la Fable ? 

Les mots j^iro immortali orit-ils une 
autre lignification que ces habillemenSj 
& expriment-ils autre chofe que l’ad- 
tniration qu’on doit avoir pour le mé* 

, rite diftingué d’un Souverain ? L’infj* 
cription, Ædes à Dtûdatœ, que Guil* 
lelmini, Aftronome Florentin, fit met-* 
tre fur la raaifon quejes libéralités de 
Louis XIV l’avoient mis en état de 
faire bâtir» indique-t-elle autre chofe 
que la reconnoiUance de ce fçavant 
homme? Ceux qui durent les agrémens 
de la vie & le loifir dont ils jouirent» 
à fes bienfaits , & qui voulurent expri- 
mer cette idée par cet hemifliche de 
Virgile, nobis Deus hxc otia fecit , fai- 
foient-ils un Dieu de Louis XIV ? Et 
peut-on dire qu’il fe l’étoit mis dans la 
tête ? 

Il étoit fi peu amoureux de cette 
faulfe gloire, qu’il fit ôter lui-même de 
la gallerie de.Verfailles les infcriptionS 
pleines d’enflure & de fafie que Char- 
pentier, de l’Académie Françoife, avoir 
placées à tous les cartouches des ta- 

L iij 
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bleaux , telles que le fameux pajfage 
' louis XIV. du Rhin , V admirable conduite du Roi , 
la mervedleufe entreprife , Oc. Il fup- 
prima toutes ces épithetes, &nelaiffa 
fubfifter que les faits (i). 

“ Defprdaux lui ayant préfenté fon Epî>- 
tre fur ce palTage du Rhin , il dit an 
Poëte, apres en avoir entendu la lec- 
ture , cela ejl beau , O je vous louerois 
davantage , fi vous m'aviei^ moins loué. 
C’eft la penfée,mot pour mot , que Mar- 
guerite de Valois, première femme de 
Henri IV, employa à la tête de fes Mé- 
moires qu elle adrelTe (2) à l’Abbé de 
Brantôme. Je louerois davantage vôtre 
auvre , fi elle ne me louait tant . Mais 
il n’y a gueres d’apparence que Louis 
XIV, qui lifoit peu, fe rappellât la 

f i) Voyez une Lettre de Boileau fur ces 
Inlcriptions , tome IV. 

(») On lit dans l’avis au lefteut qui précédé 
ces Mémoires, que le Seigneur auquel ils font 
adredés, cft Charles de Yivonne, Baron de la 
Chataigneraye. Mais c’ell une erreur dont ces 
Mémoires foumiflent la preirve. L’ouvrage de 
Brantôme dont parle Marguerite , cft Véloge dt 
celle Reine, inféré dans fes vies des Dames illu- 
jlres de France. 
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penCee de cette Princeiïe qui eft belle, 
mais alTez naturelle pour fe préfenter Louis xiv. 
à Un autre. 

L’Académie Françoife lui rendoit 
régulièrement compte des fujets qu’elle: 
propofoit pour les prix. Il y^eut une- 
année où elle donna pour fujet, laquelle, 
de toutes les vertus du Roi méritois Im 
préfe'ren e ? Il défendit que ce fujet "fût 
traité. 

Son amour-propre étoit noble : c’é» 
toit cet amour de la gloire qui fait les 
grands hommes, & qui eft , fans qu’on 
s’en apperçoive, la fource de bien des 
vertus I qui faifoit qu’ Alexandre fe don- 
noit tant de peine pour être loué par 
les Orateurs d’Athènes. Unemodeftie 
réelle eft fans doute au deflus j mais 
s’il arrivoit qu’un Prince , ayant fait 
d’auflî grandes chofes que Louis XIV, 
fût encore modefte, ce Prince feroit le 
premier homme de la terre, d.it (jpiri- 
tuellement un Moderne 3 Louis XIV, 
feroit le fécond. 

Que ne fit-on point pour nourrir cet 
amour-propre dans ce Monarque? Quel- 
ques traits de la flatterie la plus recher- | 

chée , fuffiront pour faire voir qu’il étoit 4 
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prefque impoflîble au Roi de fe garafi» 
X.VWIS XIV. tir des pièges qu’on lui tendoit à cha- 
flue inftant. Feu M. le Duc d’Antin 
ûifoit lui-même , que lorfqu il fut Sur- 
intend ant des Bâtimens , il faifoit met- 
tre quelquefois ce qu’on appelle des cal- 
les, entre les Statues & les focles , afin 
que lorfque le Roi iroit fe promener, 
il s’apperçût que les Statues n’étoient 
pas droites , & qu’il eût le me'rite du 
coup d’oeil. Le Roi trouvoit le de'faut, 
JM. d’Antin conteftoit un peu , fe ren- 
doit enfuite , & faifoit redreffer la Sta- 
tue, en avouant avec une furprife affe- 
âee que le Roi fe connoilToit à tout. 
Qu’on juge par cela feul combien il 
ètoit difficile a ce Prince de ne pas s’en 
faire accroire. 

Sa Majeftè ètoit allée coucher k Petit- 
Bourg, elle trouva qu’une avenue de 
, vieux arbres faifoit un mauvais efFôt. 
IM. d’Antin les fit abattre & enlever, 
& unir le terrein dans une feule nuit ; 
& le Roi, k fon réveil, demandant ce 
qu’étoit devenue l’allée , il lui dit ’: Sire^ 
comment eut - elle ofé paroître devant 
vous 1 elle vous avait déplu. 

Ce fut ce même Duc d’Antin , qui , 
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à Fontaibleau , donna au Roi & à Ma- 
dame la Ducheffe de Bourgogne un Logis xiv. 
exemple d’adulation encore plus frap- 
pant. Louis XIV avoir témoigné qu'il 
fouhaitoit qu’on abattît quelque jour 
un bois entier qui lui ôtoit un peu de 
vue. M. d’Antin fit fcier tous les ar- 
bres du bois près de la racine , de fa- 
çon qu’ils ne tenoient plus : des cordes 
étoient attachées au pied de chaque ar- 
bre , & plus de douze cents hommes 
étoient dans ce bois prêts au moindre 
lignai. M. le Duc d’Antin fçavoit le 
jour que le Roi devoir fe promener de 
ce côté avec toute fa Cour. Sa Majefté 
ne manqua pas de dire combien ce mor- 
ceau de forêt lui déplaifoit. Sire , lui 
répondit-il , ce bois fera abattu , dès que 
y otre Majejlé l’aura ordonné. V rai- 
ment ! dit le Roi , s^il ne tient quà cela, 
je Vorionne , & je voudrois en être dé- 
fait. Eh bienl Sire, reprit M. d’Antin, 
vous alleiVêtre, II donna un coup de 
fifflet , & l’on vit tomber la forêt. Ah ! 
Mefdames , s'écria la DuchelTe de Bour- 
gogne , file Roi avoit demandé nos tê- 
tes , Æf. d’Antin les feroit tomber de mê- 
me. Bon mot un peu vif ; mais qui ne 
tiroir point à conféquence. 



i 
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~~~ Une preuve bien convaincante de la 

i.oüisxiv. déférence qu’on avoir pour fes fenti- 
mens, & que fes goûts fervoient en tou- 
tes chofes de loi, fut le changement 
fubit qu’un mot feul de fa bouche opera- 
dans les coëfFures des femmes en idpp, 
au mois d’Oétobre. Depuis l’introdu- 
élion des rubans, fous le nom de Fon- 
TANGE, qu’ils prirent de la belle (i) 
perfonne qui les mit à la mode , vers 
Fan 1679. étages des coëffures des 
Dames avoient multiplié , & étoient 
parvenu? à ( a ) une hauteur énorme i 
lin Poète en parlant de ces coëffures 
déjà bien rabailfées , dit ^ 

Une paliffade de fer 
Soutient la fuperbe flruflure 
Des hauts rayons è^une coèffure. 

Tel en tems de calme ^ fur mtr y 
Un vaijfeau porte Ja mâture. 

( 1 ) De Mademoifellc ( Marie-Angélique de 
Scoraillc de Rouflèlle Duchcflc de ) Fontan- 

f cs, fille de Jean Rigaud de Scoraillc , Comte 
e Roufiille, & d’Aymée- Lconor dePlas, née 
cQ 1660, morte le 18 Juin i<S8i des fuites 
d’une couche. 

(a ) Voici en peu de mots ce que j’ai raflcpi^ 
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On pouvoit alors dire aux Dames quel 1 
cft le Serrurier qui vous co&ffc, tant il y 



blé fur les coëfFures de nos Dames depuis le 
commencement du quinzième (iecle , c’efV-à- 
dire, depuis Charles VI. » Sous le régné de ce 
» Prince, dit Mclfire Jean~Juvénaldts Urfins*^ 
» cité par d’Argcntré, les Dames & Dcmoifel- 
» les faifoient de grands excès en états , & por- 
» toient des cornes mervcilleufement hautes 8C 
larges , ayant de chacun côté deux grandes 
M oreilles fi larges que , quand elles vou- 
« loient paffer par un huis ( porte ) , il leur 
» étoit impofiible de pafier. En Flandres , où 
» ces cornes croient nées , on les appclloit 
» Hennins. Le fameux Thomas Couare , 
Moine de l’Ordre ‘des Carmes , s’exerça contre 
ces cornes , Sc en triompha ; mais fon triom- 
phe fut de peu de durée , & elles fe rehauffe- 
rent à un degré prodigieux. On peut confulter 
Monfirelet lut les emts de la prédication de 
Frere Thomas vol. 2. feuillet '4. Dans nos 
anciennes Tapifieries de Flandres , on retrouva 
ces coëiFures gigantefques qui alloient Jufqu’à 
trois & quatre pieds de hauteur. En 14^7,100$ 
le régné de Louis XI , » les femmes , die 
» Monftrelct, mirent fur leurs têtes bourrelets 
» à maniéré de bonnets ronds, qui s’amenui- 
» foient par-defiusde la hauteur de dcrsi-aulnc 
» ou de trois quartiers de long J telles y avoient, 
M & aucunes les portoient moindres & déliés 
» couvreebiefs par-defi'us,peBdans par derrière 
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avoit de fil d’archal & de fer à ces (br- 
i-owis xiv. tes de coëfFures , ou, fi l’on veut, d’édt- 



» jufqu’à terre , les aucuns & les autres , &C 
7) prindient aulli à porter leurs ceintures , &c. 
Erafmc , dans foo Dialogue intitulé Senatu- 
lus , dit : Il s’élevoit autrefois des cornes fur le 
haut de la tête des femmes auxquelles elles atta* 
choient des cfpeces de voiles ( linteamina ) ; 
cette coëfFure diftinguoit les femmes du pre- 
mier rang. Toutes les femmes prirent ces coëf- 
fures, & arborèrent les cornes & les banderol- 
les ; les Dames paderentà une autre extrémité, 
elles prirent des bonnets bas garnis en dehors 
de peaux tachetées de noir 8c de blanc ; elles 
furent copiées. La coëfture fut changée ; les 
Dames mitent fur leurs têtes des voiles noirs 
ornés de franges rouges ou pourpre. Non-feu- 
lement les Bourgeoiles prirent ces voiles, mais 
elles en augmentèrent l’éclat en y ajoutant des 
agrafes d’or, & même des perles, C’étoit au- 
trefois une diilinâion d’avoir le toupet relevé 
& les cheveux des temples retapés , de faire 
du tout une efpece de pyramide qu’on rejettoit 
en arriéré ; cela ne dura pas longtems comme 
un ornement diftinétifj la mode en devint gé- 
nérale. Les cornes & les voiles attachés au- 
defFuS font du tegne de Châties VI. & du 
commencement de celui de Charles VII ^ Les 
bonnets ornés de peaux parurent fous Charles 
VII. le voile noir fous Louis XII. c’étoit la 
coëfFure d’Anne de Bretagne depuis la mort de 
Charles YIH. Les cheveux relevés parurent 
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fîces , qui s’élevoient fur la tête des — 
femmes. Les Prédicateurs, dit un 



fous François premier. Marguerite de Valois 
fa foeur , ayeule d’Henri IV , prit pour coëf- 
furc une toile avec force dorure. Marguerite , 
femme 'd’Henrr IV , ne s’affujettit à aucune 
mode; elle fe coëfFoit en cheveux , facoëf- 
fure favorite étoit le toupet relevé, les che- 
veux des temples frifés , & fur la tête un bonnet 
de velours ou de fatin enrichi de filets de perles- 
& depierrcries avec un bouquet de plumés. J’ai 
un tableau du tems on elle eft repréfcntée avec 
cette coëffiire,qai a l’air fort galant. Le chaperon 
parut auffi, êf Scaliger dit que c’étoit une fore 
fotte coiffure. Ce chaperon , qui a duré jufques 
fous Louis XIII , étoit pour les Dames une 
piece de velours qui fotmoit le bonnet , & rc- 
venpit fur le front ; les Bourgeoifes ne le por- 
toient que de drap. On les appelloit Dames â 
chaperon. Sous le régné d’Henri IV. Louife 
Bourgeois, dite Bourfiet , Sage-femme, Ac- 
coucheufe de la Reine Marie de Médicis, ob- 
tint du Roi la permiflion de porter le chaperon 
de velours ; elle eft peinte avec cette coëffure a 
la tête de fes Objervations fur les Accouche- 
mens ; fes cheveux font relevés & fa tête eft! 
couverte du chaperon ou piece de velours en 
double. Les Daines ont aufli porté des perruques; 
celles auxquelles on don noir le nom de cade- 
nettes y feryoient le matin aux Dames qui n’é- 
toient pas encore peignées. On les appelloit 
aulT) (ces cocfiurcs) des parejffêufes. Monfieur 



Digitized by Google 




2^4 T AB l RTT ES 

"" .''"gjJL'S. derne , avoient crid pendant douze ou 
Louis XIV. quinze ans contre cette partie du luxe 
des femnnes ; ils avoient attaqué ce Co- 
lofTe par toutes les figures dÇ leur rhé- 
torique; mais au lieu de le renverfer, 
ou pour le moins d’en enlever cj^uelque 
morceau , ils l’avoient vu croître de 
mois en mois. Louis XIV ne fit ni 
menace nidéfenfe. Il témoigna que ce' te 
cocffute lut-paro'^oTt defagréable. L’effi- 
cace de fa parole fut fi forte , & fi 
prompte, que dans un jour elle mit 
prefque à rci^-de^chaujfée ces pyrami- 
des. On travailla toute la nuit à la ré- 
forme , & dès le lendemain on parut 
devant le Roi avec une coeffure ré- 
duite & modefte. La réformation fit 
des progrès étonnans, elle paffa rapi- 
dement de Verfailles à Paris, & de Pa- 
ris dans les Provinces les plus éloi- 
gnées. Ce que peut un Roi refpe(5ié ! 

. Pendant plus de cinquante ans , il n’y 
eut en Europe aucune tête couronnée 



Frcre du Roi, portoit une de ces perruques 
dans fa campagne de Flandres ; fa toilette étoic 
celle d’une femme ; il y employoit même le blanc 
& le roiige.Yojti le Longutmana,Tom, 
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que fes ennemis mêmes ofaffent mettre^ "' .. "1" 
en comparaifon avec luij cependant. 
on vit pendant fon régné quatre Empe- 
reurs en Allemagne 3 trois Rois en Êf- 
pagne, fept Roa en Angleterre , cinq 
Rois en Pologne , quatre Rois en Suè- 
de, quatre en Dannemarck , quatre en 
Portugal , fix Sultans fur le Trône Ot- 
toman : on pourroit même ajouter qua- 
tre Empereurs dans la Chine , & trois 
Sophis en Perfe. L’Empereur Léopold 
fut fecouru par la France, & humilie 
quand il l’attaqua. Philippe I V & 

Charles ÎI, derniers Rois de la bran- 
che aînee d’Autriche en Efpagne , fu- 
rent aufli foibles que la Monarchie d’Ef- 
pagne l’étoit devenue, & ne contefte- 
rent quelques droits au Roi que pour 
fournir des titres contr’eux. Charles II, 

Koi d’Angleterre , grand dans fes mal- 
heurs, ceffa de l’être dans la profperi- 
xé, Jacques II, fon frere,ne put pro- 
fiter des efforts de fon Protedleur. 
Guillaume III , ce génie puilfant , qui 
étonna l’Angleterre qu’il fournit , fut 
prefque toujours malheureux les armes 
à la main; & le Trône qu’il acquit étoit 
à un prix qui eût empêché un autre que 
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lui d’y monter. Chriftine de Suede fut 
iowis XIV. moins Souveraine que Philofophe. 
Charles XII fembloit n’être nd que 
pour ces tems héroïques , où le droit 
de l’epde decidoit de* tour. Jean So- 
bieski , en fauvant l’Empire , n’acquit 
que le nom de grand Capitaine. 

Une mémoire heureufe n’eft pas tou- 
jours jointe à un jugement profond. Le 
Koi réuniflbit ces deux qualités. Un 
objet qui l’avoit une fois frappé , ne lui 
échappoit pas. En faifant faire l’exer- 
cice à fes Moufquetaires , il dit politi- 
vement à l’un d’eux, que fon cheval étoit 
le meme que celui qui avoit été volé de- 
puis cinq ans à un de fes camarades. 
Ayant rencontré un homme dans les 
appartemens , il lui dit fur le champ : 
N'êtcs^vous pas au Duc de ... .? Je le 
reconnais , ajouta-t-il, aux bouc es d'or 
de vos fouliers , qui lui appartiennent. 

Labon'é de fon tempérament con- 
tribua fans doute ù l’égalité de fon ca- 
raéfère. Sa conllitution étoit fi bonne, 
qu’il fit toujours deux grands repas par 
jour, fans altérer fa fanté. Il étoit adroit 
à tous les exercices du corps ; danfoit 
avec une grâce infinie les danfes gra- 




■DS Fâai/cé: 

ves. Incapable de fe livrer à une joye f*****"^ 
immode'rée, il ne fe lailToit point nonLovisXiV. 
plus abattre au chagrin. Sa fermeté ne 
l’abandonna jamais , quelques revers 
qu’il ait éprouvés. On peut dire qu’il 
fut malheureux depuis 1704 jufqu’er» 

1714. Il foutint fes difgraces comme 
un homme qui n’auroit pas connu la 
profpérité. Il perdit fon fils unique en 
1711; & quoique très-fenfible à cette 
perte, il fçut la fupporter avec con- 
fiance. Une Princefl'e qui marqua une 
douleur extraordinaire , pouflant des 
cris & des foupirs , qui ne pouvoient 
contribuer qu’à l’abattre encore davan- 
tage, il lui dit : EA! Madame^ modère';^ 
vous : j’y perds encore plus que vous ; â 
quoi fervent ces cris? Il vit périr, en 
171a, dans l’efpace de moins d’un 
mois , le Duc dé Bourgogne fon petit- 
fils , la Duchelfe de Bourgogne , & le 
Duc de Bretagne, l’aîné de fes arriere- 
petits-fils. Le Roi même , que la bontd 
du Ciel nous a confervé, fut à l’extré- 
mité. Tout ce qu’il dit après la con- , 
vaîefcence de ce Prince , encore en- 
fant,furent ces paroles, qui exprimoient 
la douleur de tant de perces accumu- 
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lées : Voilà donc Monjieur le Dauphin / 
lôlis XIV. Dès l’année i 6 p i , H avoit donné 
une marque que fa grandeur d’ame étoit 
(iipérieure aux évenemens. Le Maré- 
chal de Catinat avoit confié le fiége de 
Coni à un Officier fubalterne , nommé 
Bulonde. Peu digne de la confiance du 
Général, cet Officier leva le fiége pré- 
cipitamment ( le 2 p Juin ) fur la nou- 
velle qu’il eut de l’approche du Prince 
Eugene de Savoie , & malgré l’ordre 
de M. de Catinat, qui, lui envoyoit un 
renfort de deux mille cinq cents che- 
vaux. Bulonde condamné à mort par 
le Confeil de guerre , obtint fa grâce, 
& fut envoyé prifonnier à Pignerol. Le 
Marquis de Louvois , inconfolable de 
la levée du fiége , vint tout effrayé en 
annoncer la nouvelle au Roi. Vous êtes 
abbattu pour peu de chofe , lui répondit- 
il I on voit bien que vous êtes trop accou- 
tumé aux bons fuccès : pour moi qui me 
fouviens d'avoir vu les troupes Efpagno- 
les dans Paris , je ne m'abbâts pas Ji 
aifêment. 

Vingt- cinq ans après , on reconnut 
la même confiance dans la réponfe 
qu’il fit à l’Ambaffadeur d’Angleterre, 
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«uî fe plaignoit hautement à Verfailles 
aes travaux que le Roi faifoit faire au lovu xiv. 
Port de Mardick : il demanda une au- 
dience particulière; il l’obtint, & parla 
au Roi avec plus de véhémence que 
de retenue. Sa Majefté ne l’imerrom- 
pit point; mais lorfqu’il eut achevé, 
elle lui dit : M. mhajfadeur , y ai 
toujours été le maître che^ moi , quelque- 
fois cke:^ les autres : ne m*en jaiies pas 
fouvenir. C’étoit en 1714 , & à l’âge 
de foixante-feize ans, qu’il tcnoit ce 
difcours. 

La mort qui effraye prefque tous les 
hommes , le trouva préparé â foutenir 
les coups quelle devoir frapper fur lui- 
même, après avoir envifagé ceux dont 
elle avoit frappé les Princes de fon 
fang. Au milieu même de fa gloire, il 
avoit voulu apprendre à mourir. 

A la mort de Madame la Dauphine, 
arrivée le 10 Avril lépo, l’Evêque de 
Meaux ayant dit au Roi , qui étoit dans 
la chambre de la PrincefTei: il faudrait 
que V otre Majejlé fe retirât. Non , 71077 , 
répondit le Roi , il eft bon que je voye 
comme meurent mes pareils. Il relia et- 
feélivement , & la vit expirer. 
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^ Dans ces momens où le mafque torrK 
Louis XIV. bé lailTe voir l’homme , il regarda fa fin 
prochaine avec plus de réfignation que 
de frayeur. 

Malgré une grande foiblefle qui fuc- 
céda aux douleurs vives qu’il fentit le 
24 Août 1715, il ne laifla pas de fe 
préparer à dîner en public j mais on fut 
obligé de faire fortir tous ceux qui 
étoient entrés dans fa chambre ; & il 
ne retint que le Maréchal de Villeroi ,• 
avec qui il relia feul plus de deux heu- 
res : Je vois , lui dit-il , que mon heurt 
Approche^ U faut penfer férieufement à 
mourir. Pendant qu’on lui faifoit les 
incifions qu’on avoit jugé à propos de 
lui faire à la jambe , pour retarder , s’il 
fe pouvoir , les effets de la gangrenne 
dont elle étoit attaquée,, fon premier 
Médecin lui tenoit le bras , & n’y re- 
marqua aucune émotion confidérable. 
Ces incifions furent inutiles : on déli- 
béra fi on lui couperoit la cuilfe, & il 
parut que c’étoit l’expofer à des dou- 
leurs qui ne pouvoient rien produire 
d’avantageux. Il fe réfolut alors à la 
mort ; & comme quelqu’un vouloir le 
confoler ; Il y a plus de dix ans ^ dit- il ^ 
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jç penfe à mourir en Roi chrétien. 

Ce qu’il avoit dit à la mort de Madame Louis xiv. , 
la Dauphine le prouve. 

Le 2Ç Août, jour de S. Louis, au- 
quel on lui avoit fait les incifions à la~ 
jambe, il demanda pourquoi fes Mujî- 
c.iens ne lui avoient pas donné le bouquet 
ordinaire 7 On lui répondit qu’on les en 
avoit empêchés. Ek noni dit-il, l’état 
où je fuis ne doit rien empêcher. Ils vin- 
rent & lui donnèrent lé concert prépa- 
ré, & il témoigna même y prendre quel- 
que plaifir. 

Il fit appeller le lendemain les Prin- 
ces & les Princefles de fon Sang 5 tous 
fondoient en larmes i il parla fans trou- 
ble, fans émotion, avec une confiance 
qu’on ne pouvoir trop admirer dans un 
Prince qu’un infiant va dépouiller de 
tout ce.que le monde offre de plus bril- 
lant. Après avoir dit à chacun de ceux 
qui étoient préfens , ce qui convenoit, 
il tint à fon SuccelTeur un difeours pro- 
portionné à l’âge de ce Prince , encore 
enfant , qu’il finit par ces paroles : T ai 
charge mon peuple au-delà de mon incli- 
nation i mais j’y ai été obligé par les 
longues guerres que j’ai eu à foutenir. 

Aitne^ la paix f & ne vous engage:^ dans 
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aucune guerre , qu^ autant que Venter et 
toBi» xi\r. VEtat 6' le bien des Peuples V exige- 
ront. 

On remarqua que Louis XV , à qui 
cette importante leçon n'eft jamais for- 
tie de la mémoire , le regardoit fixe- 
ment , jettoit de groflfes larmes , fans 
marquer ni frayeur ni foiblelfe. 

Louis XIV, adrefl’ant enfuite la pa- 
role aux Princes , à fes premiers Offi- 
ciers, leur dit: V ous ave^ pu voir quel- 
ques perfonnes qui y pendant mon régné ^ 
fe font écartées de leur devoir pour un 
tems , O s* en font repenties toute leur 
vie; profite^ de leur exemple y & ne le 
fuive^ pas. 

Jamais Prince mourant n*a été fi fi- 
dèlement obéi. Il mourut après ces bel- 
les leçons & le grand exemple qu’il ve- 
noit de donner, le premier Septembre 
171J. 

Les traits principaux qui diftinguent 
le Régné de Louis XIV font fentre- 
prife de la jonélion des deux mers , dès 
l’an 1664,; la réforme des loix, en 156/ 
& en 1670 ; la conquête de la Flandre 
Françoife, en fix femainesj celle de 
la Franche-Comté en moins d’un mois, 
au cœur de l’hy ver , cçlle de Dunker-, 
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que & de Strasbourg. Qu’on joigne à ” - 
cps objets une marine dç près de deux Louis xiv. 
cents vaiffeaux, foixante mille Matelots 
enclafTés en i68i, outre ceux qu’on 
ayoit de'ja forme's; le port de Toulon, 
celui de Breft & celui de Rochefort 
bâtis ; cent cinquante Citadelles con- 
Rruites ; rdtabliüement des Invalides , 
de Saint-Cyr, de l’Ordre de S. Louis , 
rOofervatoire , les différentes Acadé-» 
mies, l’abolition des duels, l’établiffe- 
ment de la Police : qu’on y ajoute en- 
core le Commerce forti du néant , les 
'Manufadlures , les Arts utiles & agréa- 
bles créés, les Sciences en honneur, 
les progrès de la raifon plus avancés 
dans un demi-fiecle , que depuis plus 
de deux cents ans. 

Parmi les évenemens finguliers 'du 
Régné de ce Monarque , on a beau- 
coup parlé du Maréchal ferrant de Sa- 
lone (i). Quelques-uns de nos Hifto- 



( i) Larrey la regarde comme certaine 
Tom. 6 , année 1697, 458. Le portrait de 

François Miçbel, natif de Salonc , fut gravé 
dans le tcms. & fc voit encore; ficur 
de Saint-Honoré, Auteur du vrai Rabelais 
réfoimi^ en pariaui des Délateurs, çu 
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—— riens ont adopté i’anccdote, d’autres 
Ltfuis XIV. rejettée. Je crois pouvoir en don- 
ner ici une idée abrégée. On en place 
l’époque fous l’année i6p7. 

François Michel , Maréchal à Salo- 
ne , ville célébré par la naiffance de 
Noftradamus, s’adrefla, dit-on, àl’In- 
, tendant de Provence, auquel il dit qu’un . 
fpeélre lui étoit apparu , & lui avoir • 
commandé d’aller trouver le Roi à Ver- 
failles , pour l’informer de chofes im- 
portantes., & qu’il ne pouvoir décou- 
vrir qu’à Sa Majefté. L’Intendant le 
méprifa d’abord, le prenant pour un 
fou I mais s’étant informé des habitans 
de Salone quel homme c’étoit , & ayant 
appris qu’il paffoit pour un homme de 
bon fens , & en qui on n’avoit jamais 
- rien vu de dérangé , il le mit entre les 

gens qui , prêtant l’oreille à tout, profiteut de 
^out ce qu’on dit , ajoute ces vers : 

Si le Maréchal de Provence 1 

N’avoit été prompt Délateur , i 

MeHicurs les Maréchaux de France 
N’auroient pas joué de bonheur. 

Cela fuppofe quelque fecret important dé- | 
couvert par François Michel, jugement fut la 
jiç & les œuvres de Rabelais , p, ap2. ■ 

mains j 
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mains d’un Officier qui conduifoit des î 
recrues à Paris. Il fut mené à Verfail- 
les, fur la fin d’ Avril i6çi , preTenté 
d’abord au Marquis de Barbezieux , 
avec lequel il eut un entretien de deux 
heures. Jufques-là , dit Larrey, on con- 
vient de la vérité : les uns aflurent qu’il 
parla au Roi , les autres difent que Sa 
Majefté refufa de le voir , & que Fran- 
çois Michel donna àM. de Barbezieux 
un écrit ou étoit le fecret dont il étoit 
chargé, & qu’on n’a jamais pénétré. 
Ce qu’il y a de vrai, ajoute-t-on , c eft 
que le Roi lui fit donner de l’argent 
pour fon voyage, avec une exemption 
de tailles & autres fubfides , & parue 
fatisfait de la révélation. Ce qu’on 
ajoute des ménaces du fpeélre , dé le 
faire mourir s’il ne lui obéiflbit pas « 
comme il avoit fait déjà mourir quatre 
autres, eft au moins apocryphe, auflî- 
bien que le difcours du Speélre , qui 
lui avoit dit : Tu iras trouver ton Roi^ 
O tu lui diras y pour preuve de ta mijjîon , 
çuil fe fouvienne de l'accident qui lui 
arriva il y a vingt-deux ans dans la forêû 
de Saint-Germain , ^ qu'il n'a jamais 
voulu déclarer à perfonne. François Mi- 
chel étoit-il un envoyé auquel fa coin» 
Tome IIR M 



Louis XIV. 
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îmiiîîon fiit fuggerce par des gens qui 
s’en fervirent pour venir à leurs fins? 
Etoit - ce un homme dont le cerveau 
etoit trouble ? Ou faut il mettre cette 
apparition , & le fpeélre de François 
JUichel, au rang de celui qui apparut, 
fuivant Tite-Live , à Annibal , à fon 
pafi'age en Italie; ou du phantôme que 
vit Brutus , la veille de la bataille de 
Philippe , & fuivant Plutarque ; ou de 
cet autre dont parle le jeune Pline dans 
fes lettres , ce qu’il attelle par Je te'- 
moignage des regiftres publics ; ou n’é- 
toit-ce qu’une decouverte qu’il eût fai- 
te, & qu’il vint re'veler à Verfailles, 
comme l’Auteur du Rabelais reformd 
le donne à penfer ? Si j’avois un parti 
à prendre , ce feroit celui-là que je 
prendrois. 




Di:i- 
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LOUIS XV. 



LXV. ROI. 

Depuis i y i 

Quara bcne conveniunt Majcftas & AmorI 
(Quelle heureufe union amour 6* de refpeUi 

T J ouïs XV, Roi de France &: de 
Navarre, fuccefl'eur & arriere-petit-fils Louis xv. 
de Louis XIV, petit-fils de Louis, 
premier Dauphin , & fils de Louis de 
France, Duc de Bourgogne, fécond 
Dauphin , & de hiarie - Adélaïde de 
Savoie, naquit le 15 FeVrier 1710, 
parvint à la Couronne le premier Sep- 
tembre i7i^, fut facre le 25 Oclobre 
1722, par le Cardinal de Rohan, Ar- 
chevêque de Reims j ceremonie à la- 
quelle les fix Pairs laïques qui y aflifle- 
rent , e'toient fix Princes du Sang, Il 
déclara fa majorité au Parlement , le 
22 Février 1723, époufa, à Fontaine- 
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bleau, le ç Septembre 1725', Marie- 
Charlotte-Sophie-Féliciié Lezczinska , 
fille de Staniflas I, élu Roi de Polo- 
gne , & il régné aujourd’hui avec cette 
gloire véritable, qui a fa fource dans 
les vertus qui font le bonheur des peu- 
ples & de l’humani/é même. C’eft à 
ceux qui feront l’hiftoire de Louis XV, 
à donner au tableau de fon Régné, tous 
les grands traits qui en doivent former 
l’enfemble. Il fera difficile de nous bien 
peindre le Roi, fi on n’a eu le bonheur 
d’approcher de fa Perfonne facrée. Que 
de qualités d’efprit & de cœur, échap- 
peront k ceux qui n’auront pas connu 
cette ame dont la bonté fait tellement 
le fond, qu’on aime le Souverain avant 
que de l’admirer ; qu’on ne fçauroit le 
voir fans que la tendrelfe fe confonde 
avec le refpeû ! Mon projet ne feroit 
pas rempli, fi je ne faifois connoître 
Louis XV par quelques-unes de ces 
paroles précieufes qui le caraélérifent. 
Je ne puis employer que celles qui font 
déjà confacrées dans notre hiftoire par 
le zele des François , connues de prefi 
que tous mes Leéleurs : elles les oçcu- 
peront encore agréablement. 
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Dès fa première enfance, Louis XV 
parut ce qu'il a toujours été depuis j 
efprit jufte & folide, né pour aimer un 
peuple qui eft lui-meme tait pour ado- 
rer Tes Rois. On lui demanda (i) qui 
étoient ceux qu’il devoir aimer : Les 
honnêtes gens , répondit-il. Et qui font 
cèux , lui demanda-t-on encore, que 
doit fuir Votre Majefté ? Les jlatteurs^ 
reprit-il. Quelle leçon pour tous les 
Souverains dans la bouche de Louis 
XV , qui n’avoit encore que fept ans ! 
Un autre jour qu’on l’entretenoit des 
vertus de plufieurs de fes Ancêtres , 
dont les uns s’étoient acquis le furnom 
de Hardi , les autres celui de Grand, 
celui de Juste. On lui demanda j & 
vous , Sire , quel nom voudriez-vous 
porter un jour? Je voudrais ^ dit- il, 
pouvoir acquérir , avec raifon , celui de 
Louis LE Parfait. Peut-on oublier 
ce qu’il dit au fiege de Menin, pris par 
Sa Majefté en perfonne, après dix jours 
de tranchée ouverte, le 7 Juin 1744. 



( i) Extrait d’un Difeours du Pere Potée, 
prononcé en 1717, au Collège de Louis !• 
Ctand. 

M iij 
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On lui dit qu’en rifquartt une attaque ,' 
qui ne coûteroit que peu de fang , on 
pourroit prendre la Ville quatre jours 
plutôt. EA bien , dit- il , prenons-la qua- 
tre jours plûtard : j’aime mieux les per~ 
ure , ces quatre jours , devant une Place j 
qu un feul de mes Sujets, 

Ce tems , dit un illuflre Moderne, 
fera toujours preTent à la mémoire ou 
il commença à gouverner & \ combat- 
tre ; ce tems où les fatigues reunies du 
cabinet 6 c de la guerre , le mirent au 
bord du tombeau. On fe fouvient de 
ces cris de douleur 6 c de tendrefle, de 
cette defolation , de ces larmes de tou- 
te la France, de cette foule confter- 
nde , qui, fe précipitant dans les Tem- 
ples , interrompoit par fes fanglots les 
prières publiques , tandis que le Prêtre 
pleuroit en les prononçant, & pouvoic 
à peine les achever. Au bruit de fa 
convalefcence , nous pafsâmes de l’ex- 
cès du defefpoir à l’yvrelTe de la joie. 
Jamais les courriers , qui ont apporté 
les nouvelles des plus grandes vibloi- 
res, n’ont e'té reçus comme celui qui 
vint nous dire , il ejl hors de danger. 
Les témoignages de cet amour venoient 



Digr.. 



Cl 




DE France. 271 
de tous côtes au Monarque. Ceux qui 
l’environnoient , lui en parloient avec 
des larmes de joie. Il fe fouleva, quoi- 
qu’encore languiflant : Qu'ai - je donc 
Jaity s’écria-t-il , /JOür hre ainji aimcl 
Ce fut, dit l’Auteur, dont j’emprunte 
ceci, l’expreflion naïve de ce caractère 
fimple , qui n’ayant de fafte ni dans la 
vertu , ni dans la gloire, fçavoit à peine 
que fon ame fût connue. 

Après la victoire mémorable de 
Fontenoi, du 1 1 Mai 1745, 
heureufe , par fes fuites , que les Fran- 
çois ayent remportée depuis Philippe- 
Auguite, & la première, depuis Saint 
Louis, qu’un Roi de France ait gagnée 
en perfonne contre les Anglois j Louis 
XV frappé de l’affreux fpeélacle des 
morts & des mourans étendus fur le 
champ de bataille : Qu on ait foin, dit- 
il , des François blefjcs , comme de mes 
enfans ; quon ait meme foin des enne- 
mis. Les Anglois prifonniers & blef- 
fés , devinrent nos compatriotes , nos 
freres \ jamais tant d’humanité ne fuc- 
céda à tant de valeur. Les Anglois vi- 
élorieux auroient peut-être été panfés 
avec moins d’attention, 

M iv 
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Quel partit prit le Vainqueur de Fon- 
tenoi, dès le jour même de la bataille.? 
Il dit à fon Secrétaire d’Etat : Ecrive:^ 
en Hollande , faites fçavoir aux vaincus 
que je ne demande que la paix de l'Eu- 
rope ÿ que ce nejl pas ma condition^ Tn.ais 
celle des Peuples que je veux rendre meil- 
leure. Ce langage parut fi extraordinai- 
re , qu’on ne le crut qu’après que le 
Roi eut dit la même chofe , malgré 
les nouvelles viêloires qu’on l’obligea 
de remporter à Mefle , à Raucoux , à 
Lawfelt I maigre' les conquêtes de Ma- 
lines , de Bruxelles , de Gand , de 
l’imprenable Berg-op-zoom. 

Un de nos Princes (M. le Prince de 
Conti ) écrivoit d’Italie au Roi ; Le Co- 
lonel de mon Régiment a été tué : vous 
€ohnoiJ]'e‘[ trop , Sire , tout le prix de l'a- 
mitié y pour n'étre pas touché de ma dou- 
leur. Que cette lettre eft honorable 
pour qui l’écrit, & pour qui la reçoit 1 

Le Monarque étoit pénétré de ces 
fentimens d’humanité & de générolîté, 
lorfqu’il écrivoit lui-même ce billet où 
le cœur parle , où le Héros fe peint. 
T ai perdu un honnête homme & un brave 
Officier que j'ejiimois (y que j' aimais. Je 
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fçais qu'il a un frere dans V Etat Ecclé- 
Jiajliquty donnc:^-}ui le premier Bénéfice^ 
s il en ejl digne , comme je le crois. 

Après ces traits, & une infinité d’au- 
tres que peuvent raflembler chaque 
jour ceux qui font alîèz heureux pour 
avoir l’honneur de les recueillir de la 
bouche du Roi même , quels vœux 
nous refte-t-il à faire, finon que le Ciel 
conferve long-tcms à la France le pré- 
fent qu’il lui a fait j que plutôt que de 
terminer des jours fi précieux, ceux qui 
nous font deflints fervent à allonger les 
fiens. 

Pour réunir les qualités du Roi en 
peu de mots, je crois ne pouvoir mieux 
terminer mon ouvrage que par ces vers 
que j’ai (i) faits pour la Statue que 
notre amour lui a deflinér 



Un de mes amis m*a communiqué ceux 
qui fuivem ; 

Tant de peine étoit fupetfiuc 
Pour conlcrvcr les traits de ce Vainqueur* 

Qu’eft - il befoin d’une llatue } 

Chacun les porte dans Ton cœur* 

3e crois avoir vu cette pcqfcc quelque parej 
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mais l’application n’en cfl; pas moins jufte.’ 
L’Auteur en a fait une Latine , & une Grec- 
que, qui ont mérité l’cftimc des connoifleurs. 

Hic Bcllona ftium , Fax hic agnofeat Ahtmmint i 
Ndtum , Rcligio j Cailla , tiofce Patrim. 

C’eft- à-dire. 

Que la Paix rcconnoiilc , à l’afpeâ: de Louis , 

Un Monarque attentif au bonheur de la terre. 
Sainte Religion , reconnois-y ton fils, 
ftauce f re.connois • y ton pcrc. 
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Filiation du Roi Henri JV. 

t . LouïtiXjOuS. Louis, Roi ic France i 
èc Mab.cveb.ite de Provence 



II. Roîirt DE France, Comte de Cl«mon»î 
nxicme Fils : 

Beatrix de Bourcocne. 



III. Louis I, Duc de Bourbon , dit It Grand : 
Marie de Hainault. 



IV. Jacques de Bourbon, fon tioilîemc Fils g 

Comte de la Marche : 

Jeanne deSaih t-P a u i. 

V. J 1 A N , Comte de la Marche : 

Catherine bï Vendôme. 



VI. Louis, Comte de Vendôme : 

Jeanne de Laval de Moniïort. 

VII. Jean, Comte de Vendôme; 

Isabelle de Beauyau. 

VII II François, Comte de Vendôme i 
Marie de Lu-xembourg. 

IX. Charles, Duc de Vendôme: 

Françoise d’Alençon. 



X. Antoine, Duc de Vendôme, Roi de 
Navarre : 

Jeanne d’Albrst, Fille de Henri , fécond du nom. 
Roi de Navarre. 



^I. Henri IV, d’abord Friiice de Bearn , puis 
Roi de N.Tvarrc , 6c enfin Roi de France, «jua? 
i tïiemc aycul de Louis XV, régnant, 

M vj 
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' Dti Roi HenrIt IV au Trône* 

X ouR qu Henri IV eut droit au 
Trône, il fallut que les cinq Princes, 
aînés de Robert, Comte de Clermont, 
n’eudent aucuns defcendans mâles, à la 
mort d’Henri Illj & que, des Princes 
defcendans de Robert de Clermont, 
Henri I V fût l’aînc : ce qui fe trouve 
effectivement. 

1 °. Louis , fils aîné de Louis IX, mou • 
rut fans poftérité en 1259 , ainfi que 
2”. Jean, qui mourut entant en 1247*, 
& 3**. Jean, dit Trijîan , en 1270’, 
4°. Pierre , Comte d’Alençon , mou- 
rut auffi fans enfans qui lui furvécuflént, 
ayant eu deux fils , morts en fans *, 5*^* 
Philippe III, dit le Hardi, fucceffeur de 
S. Louis , fut la Tige de quatre Bran- 
ches : la première , qui fut celle de 
France , finit dans Charles le Bel^ 
la fécondé, qui fut celle de Valois, 
finit dans Charles VIII ; la troifieme, 
qui fur celle d’Alençon , ilTue de celle 
de Valois , fiait dans Oiatlçs ^ Duç 
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d’Alençon , reconnu premier Prince du 
Sang en 17Z5 • la quatrième qui fut 
celle d*Evreux , finit dans Charles , dit le 
Noble , Roi de Navarre , mort en I44l< 

Jean , Roi de France , de la Branche 
de Valois-Royal, Pere de Charles V, 
fut la Tige de la Branche d’Anjou qui 
finit dans Charles l V , Roi de Naples y 
de celle de Berri, qui s’éceigmt dans 
JeandeBeriij troifieme fils du Roi Jean, 
mort fans poflérité de fes deux femmes, 
Jeanne d’Armagnac 8c Jeanne de Bou- 
logne. La Branche de Bourgogne , auflî 
iiïue du Roi Jean , par Philippe de Fran- 
ce , dit le Hardi , finit dans Charles le 
Téméraire , tué à la journée de Nanci , 
le Ç Février 1477, ne laiflant que Marie 
de Bourgogne , qui époufa Maximilien 
d’Autriche. . 

De Philippe le Hardi , Tige de la ^ 
Branche de Bourgogne , écoient ilTus 
deux Rameaux : celui de Brabant , 
commencé dans Antoine , fécond fils de 
Philippe le Hardi , & terminé dans Jean, 
Duc de Brabant, mort en 1427, & dans 
le Comte de Saint-Paul fon frere , mort 
en 1430 *, & le Rameau de Nevers, 
commencé dans Philippe , troifieme fils 
Philippe k Hardi ^ lequel fe ternûga^ 




flans Jean, Comte de NeverSj mont en 
I4pi, lans pollérité mafculine de trois 
femmes. 

Chari.es V , dit le Sage ^ fils du Roi 
Jean , fut la Tige de la liranche d’ÛR- 
lEANS , commencée dans Louis de Fran- 
ce, fécond fils de Charles V, finie dans 
Louis XII , mort Roi de France en 1 5 1 5 * 
De cette Branche fortlt le Rameau d’x'VN- 
COULESME, dit Orléans Valois ^ ou 

commencé dans Jean d’Or- 
léans , Comte d’Angouléme , & termine 
dans Henri III, Roi de France, dit le 
dernier des Valois. 

La Branche aînée de Bourbon , dite 
Clermont , dont Robert de France , 
Comte de Clermont , fixieme fils de 
S. Louis , étoit la Tige, s’étoit éteinte 
dans Charles, Comte de Clermont, mort 
jeune, ne lailFant qu’une fille, Sufanne 
de Bourbon , époufe de Charles, Con- 
nétable de France , mort au fiége de 
Rome en 1Ç27. 

Ce Prince fut le dernier de la Branche 
de Montpensier, qui avoir commencé 
dans Louis , Comte de Alontpenfier , 
troifieme fils de Jean I , Duc de Bourbon. 

Le Rameau de la Marche &: de Pon- 
7hi£u , iilu égalemeqc de la Branche 
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Bourbon , par Jacques , troifieme fils 
de Louis I, arriere-petit-fîls de S. Louis, 
finit dans Jacques , fécond du nom , 
Comte de la Marche, qui n’eut qu’une 
fille, mariée à Bernard d’Armagnac, fils 
du Connétable de ce nom. 

Du Rameau de la Marche fortit ce- 
lui de Bourbon-Vendôme , dont Louis, 
Comte de Vendôme , fut la Tige ; Louis, 
comme on l’a vu , croit le quatrième 
ayeul de Henri I V , aîné de la Maifon de 
Bourbon, laquelle eft devenue France 
' par l’extinétion de toutes celles dont on 
vient de parler, & qui font au nombre 
de quinze Branches , dont l’extinétion 
deroit faire place à celle de Vendôme. 

A la naiflance de Henri IV, il fe trou- 
voie entre lui & le Trône , non-feule- 
ment Antoine fon pere. Roi de Navar- 
re , & Henri II , Roi de France j mais 
depuis, François II, dit le Dauphin, 
Charles IX, fon frefé , Henri III, & 
François de France , Duc d’Alençon ; 
tous , à ^exception du dernier , morts 
mariés j ce qui promettoit une poftéritc 
brillante. 

mM 
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SUPPLEMENT 

AUX ANECDOTES 

■ 

Sous le Régné de LOUIS XIII. 

Lettre de L’ Empereur Mathias à M. le 
Prince de Condé y & aux autres Prin- 
ces & Seigneurs François , pour Us en- 
gager à fe joindre à lui dans la guerre 
de Hongrie contre les Turcs en lSi£, 
& dans les premières années du Régné 
de Louis TÊill. 

Nous avons cru que cette Lettre feroit plai- 
fir aux Ledeurs : le ftyle en paroîtra finguiieri 
mais il laut confiderer qu’il y a cent cinquante 
ans qu’elle tut écrite , & que c’étott le goût du 
fiecle. Cependant à ti avers les exprellions pom- 
peufes & Hyperboliques, dont il eft revêtu, on 
y découvre, cette vive eftime que les Princes de 
l’Empire avoient pour les Françoij, & la haute 
opinion qu’ils avoient conçue de leur valemv 

Mon Cousin, 

r> J’ai toujours eu cette croyance que 

^ le courage grave dans votre çœur pas 
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» vos glorieux Ancêtres , nos freres Sc 
}> parens , paroîrra fur les marches de 
ï3 Hongrie pour le fervice de pieu , la 
» défenfe de la Religion Catholique, ôc 
» l’abolition de l’ennemi du Chrifti.a- 
»j nifiiie. Puis quittant les guerres , où le 
SJ malheur du (iccie vous porte , que vous 
SS tou rnérez royalement vos armes con- 
» tre les Nations miférables, qui veu- 
ss lent deftruire le culte deu à noftre 
SS Dieu, Roi ôc Sauveur Jelus- Chrift. 

SS Ce grand Tige * royal ôc Saint , dont *s.Loub, 
SS vous êtes ilfu pour la gloire qu’il a 
SS maintenant dans le Ciel pour le ref- 
is pe£b d’un femblable voyage, vous con- 
f* jure de joindre vos forces aux mien- 
» nés, ôc briller par un vidorieux éclaie 
« fur tous nous autres , qui tendons aa 
SS péril de nos vies à mettre à exécution 
SS l’entreprife que nous voulons faire furie 
M Turc. Si le grand Huei*vivoit , il vous * HngiM* 
SS precederoir, fii les Foulques, Charles 
I» Louis, René, Ducs ôc Comtes d’Aij- 
ss jou pouvoient à cette heure vous cotn- 
ï> muniquer l’honneur que vous rempor- • 

Il terez d’un fl renommé combat , je 
SS m’affeure tant de votre valeur t^u’elle 
' M defireroic d’un plein vol , faire éclater 
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» les tonnerres de l'es canons fur les baf- 
» rions des Sarralins. Les trophées que 
vous acquererez en un tel confliél: fé- 
» ront autres devant Dieu , les intelli- 
» gences & les hommes , que les def- 
» pouiiles ôc lauriers que pourriez avoir 
» parles armes hazardenfes que journel- 
w lement vous donnez à vous-meme : je 
» dis a vous-meme, quand c’effc à vos 
♦> François , François h bien venus au- 
prez du Dieu des armées, Ci honnorez 
« par les Capitaines étrangers, fi criom- 
jj phans fur tous les climats de la terre, 
K que l’on eft. contraint de confefler hau- 
» tement, & avec vérité dire qu’ils font 
ï3 les plus galans cavaliers de ce monde, 
i» Cefar le recognoilToit dans Rome , 
» quand il les eftimoit les plus vail- 
»> lans gens d’armes de toute la terre. Les 
»> Syriens & autres peuples barbares l’ont 
» veu , feeu 3ctJogneu, quand ils juge- 
» rent que votre grand Louis furnomme 
t s. Loui#. « d’outre-mer * , les rendit tributaires 
** à fes grandes , vertueufes & royales 
• « volontez. Il vous invite à cette heure, 
'»> fans que je parle de Charlemagne à 
M arborer l’oriflamme François au lieu 
du crollTatic fur les mas des navirei 
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»> Turquefques. Faites-Iej & nonsafîîf- 
» tez en ce glorieux combat , où aÜiftanc 
» en perfonne, je tefmoignerai comme 
» toutes mes intentions ne font autres 
» qu a l’augmentation du nom Chrétien. 
» Charles cinquième mon bifayeul m'y 
femond , quand paroilfant dans le 
» royaume d’Alger , il fut la terreur des 
33 Infidèles. Croyez fur ^l’imitation d’un 
33 fi grand Capitaine que celui-là, je nè 
'*3 manquerai à bazarder ma vie & ma 
33 Couronne pour ortercelled’Achmet,5c 
33 la pofant fur l’Autel divin j la préfen- 
33 tant à celui que nous adorons dans le 
33 faint fepulcre de Jerufalem ; Jerufalem 
33 tant tetreftre que celefte vous aurez, 
»3 fi vous me fortifiez au concert gene- 
»3 ral, que route la Chrétienté va faire 
33 fous mon nom. Je prierai le defcendant 
»3 du preux Godefroy , Henri de Lorrai- 
» ne par le fang de fes ayeux tant de 
^ fois immolé pour l’honneur de Dieu 
33 qu’il ait à vous inthronifer en l’amô 
3> le defir & le defiein de m’aflifter en 
33 cette grande bataille, que je prépare 
33 & deftineau tigrefque fils de Salira. Il- 
>3 fe joindra quant & quant avec vous, 8c 
w unanimement vous animant, animera 
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» tes Luxembourgs , les Orleanois , les 
il Bouillons , i rimitâtion des Saxons , 
» Palatins , Brandebourgs, à venir perdre 
»> & mettre en déroute les troupes mal- 
*> heureufes des Damafcins Bachas : Baf- 
» chas qui attaquez par les vailTeaux Mal- 
» tefques d’un côté , bouclez d’un autre 
• >1 par le Sophi de Perfe & le Prefte-Jean, 
» flambez tout-à-coup par vos foudres 
»> guerriers & les miens, de rage de la 
« perte des liens , fe jetteront en mer 
a> pour aller trouver dans les lacs fti- 
» gieux leur Mahomet. Courage donc 
» cher Coufin , laiflez toutes partialitez 
» pour conferver & augmenter notre 
i> pure Catholique religion. Je ne fais 
fj aucun doute , que fi vous venez avec 
>3 les valeureux François à Vienne , les 
>» lys paroiftrontfleuronnans, verdoyans 
IJ fur l’aride jardin des Ottomans , Ot- 
» tomans qui vaincus & perdus me bail- 
« lent croyance , que vous planterez le 
»» pivot royal des très - Chrétiens dans 
» Conftantinople , & qu’abbatant les 
» Mofquées paganefques , vous remet- 
» trez fus les Temples Sacrofaints de 
n Jefus-Chrift. Emanuel de Lorraine 
» vrai Mercure de la Divinité à la prife 
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»j d’Alba-Julîa; que ne fit-il Charles de 
» Gonzagues de Cleves, Duc de Niver- 
» nois ? Comme ne paruft-il rempli de 
» defpouilles & de trophées fur les en- 
»> nemis de la Trinité à Bude ? Gentil 
» Laval, où es- tu maintenant brillant 
» devant le Soleil de la Deité, fînon que 
» pour avoir hazardé faintement & cou- 
rageufement la vie fur cette gtorefque 
» Nation. Notre Confrère que Dieu ab- 
» folve, Rodolphe a eu toute l’obliga- 
» tion de fes viéboires à ces grands Fran- 
» çois. A fon exemple je vous baillerai 
» le triomphe qui viendra du Confliét 
» que je prépare à ces blafphémateurs 
» de l’humanité divine , m’alTeuranc 
»> que vous ne mefconduirez de ma de- 
»> mande , je prierai LEternel de vous 
» combler de fes grâces , & croire que 
sî je fuis à vous , & à tous les Princes 
»» & Seigneurs François , mon Confia 
très* affectionné Mathias. 

£>c Prague , ce i OCtôbre 1515. ‘ 
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DU TOME PREMIER. 

Rois de la e^remiere Race. 

P HARAMOND. Il eft regardé com- 
me le Fondateur de la Monarchie 
Françoife , p^tg- l. Pour quelle raifon 
on lui attribue la Loi Salique, J. Ce 
. que e’étoient que les Terres Saliçues, 
ibid. Quels font les vrais fondemens 
de la Loi Salique , 4 

CLODION. Il tâche de s’établir dans les 
Gaules, 6. Actius lui fait obftacle*, Il 
fe rend maître du Cambrefis , ibid. 
Pourquoi on lui donne le nom de 

Chevelu, 7 

MEROUÉE. Opinion fabuleufe de Fré- 
degaire touchant la nailTance de ce 
Prince , p. Il gagne une fameufe ba- 
taille contre Attila, lo. Nombre pro- 
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digieux d’hommes qui périrent d.ms 
cerre journée , ibid. La valeur des 
Francs y éclata, 11. Ce Prince eft la 
Tige de la première Race, ibid, 

CHILDERIC. Il eft remarquable pour 
l’adrefle de fon efprit , & fa galante- 
rie, 12. Il eft détrôné à caul’e de là 
mauvaife conduire , il fe retire en 
Thuringe , ibid, Eft aimé de Bafihe 
Reine de Thuringe , qui devient mere 
de Clovis, I5. On trouve en 1653 le 
tombeau de ce Prince à Tournay. Def- 
criptioii de ce tombeau, 14 

CLOVIS. Il fe fait Chrétien , & il eft le 
feul Prince Catholique de fon tems, 1 5*. 
Extrémité dans laquelle il fe trouve à 
la bataille de Tolbiac, 16. Priere qu’il 
adrefte àJ. C. Il obtient ce qu’il de- 
mandoit, & remporte la viéloire, 17. 
Ou fe donna cette bataille, 18. Ce 
qui lui arriva au tombeau de S. Mar- 
tin , ibid, Caraéfère de ce Prince : Sa 
grande cruauté, ip. Il tue deux Prin- 
ces fesparens , ibid. Autre exemple de 
fa cruauté , ao. Ufage de nos Rois 
touchant le partage du butin , 21. 
Clovis fait tuer tous les Princes de fa 
jMaifon qui lui faifoient ombrage, ib. 
Louange faufte que lui donne Grégoire 
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de Tours , 22 

CHILDEBERT I. Il défait Aktic Roi 
des Vifigoths, 23. Il donne quelques 
exemples de religion, & fait bâtit l^E- 
glife de S. Vincent, aujourd’hui Saint 
Germain-des-Prez , & l’ancienne Ca- 
thédrale de Paris , ibid. Il accroît fes 
Etats par la cruauté & la fourberie , 
24. Il contribue au meurtre de fes 
neveux, ibid. De quelle maniéré Clo- 
taire commit cette cruauté, 25. Saint 
Cloud fe fauve de ce maffacre , 17. 
C’eft injuftement que Childebert eft 
appellé Prince religieux dans Ton 
épitaphe. 

CLOTAIRE 1 . Il réunit fur fa tête la 
Monarchie Françoife , auparavant di- 
vifée entre quatre PrinceSj2p. Premier 
exemple qui exclud les filles de Fran- 
ce du Trône, ibid. Traits de cruauté 
de ce Prince à l’égard de fes neveux 
& defon filsChramne, 30. Il eft in- 
fulté par fon armée, & perd une ba- 
taille contre les Saxons ,31. Se repent 
de (à cruauté : ce qu^il dit en mourant 
touchant la puilTance de Dieu fur les 
Rois, 32 

CHEREBERT. Il eft fupérieur en mérite 

à foQ 
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à fon pere Clotaire, 7 J. Il avoir re^a 
une bonne éduca*’.on'^ ibid. Defcrip-» 
tion de fa figure : fon caradère , ibid. 
Ses belles qualités, 54. Parloir la Lan- 
gue Romaine , ibid. Appelle par les 
Hilloriens l’ami des hommes , ib'id. 
Sa foiblelTe pour les femmes eft une 
tache à fa vie , ibid. Il eft excommu- 
nié à ce fujet par S. Germain Evêque 
de Paris, ibid. En qui réfidoit alors le 
droit d'éleélion pour les Evêchés & 
Abbayes, & celui de nomination , JJ, 
Pourquoi plufieurs Hiftoriensont fup- 
primé les bonnes qualités de ce Prin- 
ce, J 6. Il meurt fans poftérité. 

CHILPERIC 1 . Il écoit un des plus fça- 
vans Princes de fon terns, J7 II com- 
pofa plufieurs Ouvrages , ibid. Se laifle 
léduire par les Ariens, 38. Son talent 
pour la Poëfie : on a des vers de ce 
Prince , & entr’autres l’Epitaphe de 
S. Germain , ibid. Quelles Lettres il 
' voulut ajouter à l’alphabet, 40 II pré. 
tendit faire fuivre fon orthograjihe 
dans les Ecoles, ibid. Il eft vante de 
fon amour pour la Juftice : blâmé in- 
' juftement par Grégoire de Tours, 
Termes dans lefquels il fe plaignoic 
des gensd’Eglife, les accufoit d’avoir 
T" oms ///♦ N 
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toutes les richenfes, 41. Son afFeAioii 
pour Frédegoncle plus célébré de fes 
femmes, 42. Grandes qualités de cette 
PrincelTe : fes défauts, ibid. Chilperic 
eft tué. Frédegonde eft foupçonnée 
d'être la caufe de fa mort, ibid. 

CLOTAIRE IL II étoit fils de Chilpe- 
ric jil eft élevé par fa mere Frédegoji» 
de j elle le porte à l’armée , dans la 
guerre qu’elle avoir à foutenir contre 
Childebert, & le fait voir aux troupes 
pour les encourager •, elle remporte 
une grande viéloire , 44. Contran fou 
oncle prédit la grandeur future du jeu- 
ne Clotaire, 45. Il réunit en fa per- 
fonne toutes les parties de la Monar- 
chie , ibid. Il eft blâmé d’avoir fait 
périr d’une maniéré trop cruelle la cé- 
lébré Brunehaut , ibid. Il exige la troi- 
fieme partie des revenus Ecclefiafti- 
ques , 45 

DAGOBERT I. Il bâtit l’Abbaye de S. 
Denis, & à quelle occafion félon un 
conte de ce tems, 47. Cette fonda- 
tion lui attire des éloges outrés de la 
part des Moines, 48* Trait de la cruau- 
té de ce Prince contre les Saxons, ib. 

CLOVIS II. Son règne eft le commence- 
ment de la grande autorité des Maires 
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du Palais-, 49. Pépin le Gros & Gn- 
inoal Pont abPolirt en Auftrafie } Ega 
& en Neuftrie, ibii. Clovis dans une 
famine employé les richelTes que Pon 
pere avoir laiflces à Saint Denis pour 
nourrir les pauvres : il meurt à la fleur 
de Pon âge , 5 ® 

INTERREGNE Pous Charlcs Martel. Ori- 

f ine de ce Maire, Il Put vérita- 
lement Roi fans en porter le titre, 
zbid. Les commencemens de fa vie, 
52. Il devient maître abfolu de la Mo- 
narchie , ibiJ. Il laifle Ciulperic fur le 
Trône pour repréfenter le Roi, Ç J. Il 
fubjugue les FriPons , les AUemans , 
lès Saxons , remporte la célébré ba- 
taille de Tours contre Abderame , 
Chef des Sarrafins , ibzc/. Combien 
grande fut la perte des Ennemis , ib. 
Charles devient plus redoutable que 
jamais, 5^4. Après la mort de Thierry 
qui avoir fuccedé à Chilperic, il Pe 
flatte que les François lui offriront la 
Couronne , mais vainement ; ils n’o- 
fent pas la donner à un autre , ibid. 
Le Pape Grégoire III. appelle Charles 
à Pon Pecours contre Luitprend Roi 
des Lombards. Charles accommode 
ce différend, 55, Mort de Charles 
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Martel : Son éloge, ibii: Il eft blâmé 
d’avoir donné poür récompenfe à fes 
Officiers des Evêcbés Ecclefiaftiques , 

CLOTAIRE III, & fes SuccelTeurs. Les 
Régnés de ces Princes font plutôt l’fai- 
ftoice des Maires du Palais , 57. Clo- 
taire n’eft Roi que de nom , 58. C’eft 
înjuftement qu’on donne à ces Rois le 
nom de Fainéans j & pourquoi , 58. 
La plupart font morts fort jeunes, 
Dagobert IL auroit détruit la Mailon 
de Pépin Heriitel , s’il eût vécu plus 
Jon'g-tems, 61. Chilperic,dit Daniel, 
fit voir qu’il croit digne du Trône, ôc 
réduifit Charles Martel à l’extrémi- 
té , ibiJ, 

CHILDERIC III. Il eft le dernier Roi 
de la première Race , 6z. Diflertation 
fur le fait de fa dépofuion , On 
doit regarder comme une fable la dé- 
putation faite au Pape Zacharie pour 
içavoir fi on devoir laifler la Couron- 
ne à Childeric , 64. Quelle fut la vé- 
ritable caufe du détrônement de ce 
l^rince , ibid. 

Rois de la féconda Race. 

PEPIN > de ^ui cette féconde Race tice 



Digiîi/• ^d by C lOOglc 




DES MATIERES. 

f(Jn nôm de Carlovingiene : Pépin 1© 
fait reconnoître Roi par la Nation, 65, 
Pourquoi furnommé le Bref; fes qua- 
, lires : Trait remarquable qu’il donne 
de fa valeur, ibid^ Il fait la guerre au 
Roi des Lombards, 67. Il donne l’E- 
xarchat de Ravenne au Pape Etienne 
111. A qui appactenoit cette portion 
d’Italie , ib. Monument érigé à Raven- 
ne qui conftate la libéralité de Pépin, 
Charlemagne. -C e Prince porte la 
gloire de la France à fon comble, 69. 
Simplicité de l’épitaphe de Pépin qui 
dit beaucoup , 70. Charlemagne fcel- 
loit fes ordres avec le pommeau de fon 
cpée, ibid. De quelle maniéré il jugea 
le différend entre les Chantres de fa 
Chapelle & ceux du Pape j ce qu’il dit 
à un jeune Evêque qui montoit fort 
légèrement à cheval ,71. Trait de fa 
genérofîté, 72^. Sa féverité fur l’ob- 
fervation des Canons , 7 ÿ. Ce qui lui 
arriva dans la guerre qu’il eut contre 
les Saxons , 74 Diverfes réponfes de 
, ce Prince , ibid. Bel éloge que font 
les AmbafTadeurs d’un Calife de Babi- 
lone des Etats de CharlenTagne . 75;, 
Hiftoire des amours d’imma, fille na- 
turelle de Charlemagne avec Egin- 
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hardfon Sécretaire, 76. 5 » yâ/V. Capi- 
tulaires de Cliatlemagne j fon projet 
d’établir le Droit Romain dans les 
Pays Coutumiers , 78. Préfages qui 
femblerenc annoncer la mort de ce 
Prince, 79. Sa mort confterne toute 
la terre ,80. Il eft canonifé à la folli- 
citation de l’Empereur Frédéric , iiid. 
Sa haute valeur a donné Heu à ima- 
giner bien des fables débitées par nos 
vieux Romanciers, Jâîd. Conte ridi- 
cule rapporté par Pétrarque , pour 
prouver combien ce Prince aimoit fes 
maîtrelTes ,81. Divers traits de foa 
éloge. Son amour pour les Lettres j 
fon éloquence , fon amour pour la lec- 
ture j étendue de fes connoilTances, 
83. Sa facilité à s’exprimer en Latin ; 
jufqu’où il poulToit l’avidité de fça- 
voir*, fon zele pour la Religion ; il fit 
travailler à la correéfion du texte des 
quatre Evangeliftes, 84. S’entretenoit 
à table avec les Sçavans , 

- LOUIS I. dit le Débonrtaire^ fa grande 
bonté , fes fcrupules peu fondés , & 
fon exceflîve complaifance font la 
caufe de tous fes malheurs, 86 . Vers 
de l’ancien rems qui caraélérifent ce 
.Prince, 87. Réflexion fur le pouvoir 




r 



DES MATIERES. 19Ç 

exorbitant du Clergé dans ce Régné, 
€8. Réfutation de ce qu’a avancé M* 
le Piéfident Hainaut à cette occafion , 
89 fuiv. G’eft pour n’avoir pas bien 
compris qu’l! ne renoit l’Empire que 
de Dieu féal , que ce Prince fut le 
jouet des Evoques , & qu’il lut la vic- 
time du brigandage de Compiegne, 
92. Son goût pour l’Aftrologie , ibid. 

Il paûe les derniers quarante jours de 
fa vie fans antre nourriture que le pain 
& le vin Euchariftique, pj. Sa mort, 
fes bonnes qualités , on lui doit les 
plus figes Loix , ioid. Il en Et contre 
le luxe des Eçclefiaitiques & celui des 
Officiers de guerre, 94. Quelle étoit 
fa maxime ordinaire, & dont il s’é- 
loigna toujours , 95. A quoi il s’oc- 
cupoit trop, Ibid. On a crut trouver 
l’origine des Fiefs héréditaires fous 
fon Régné , ibid. > 

CHARLES II. dit le Chauve; il étoit 
inférieur à fon pere Louis le Débon- 
naire , pd. A quoi il dut tous fes mal- 
heurs, ibid. Combien fut horrible la 
• bataille de Fontenay *, quel échec y 
reçut la nobleffe de Champagne , & 
ce qu’il fallut pour la rétablir , 97, 

• ' N iv 
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Vaine menace qu’il fie aux enfans <Je 
Louis de Germanie Ces neveux , ibid. 
Il cherche à fe diftinguer par des ha- 
billemens à la Grecque > ce qui le rend 
odieux, 98. Les Normans font treize 
defeentes en France fous fon Régné, 
ib. Conduite qu’il tenoit à leur égard, 
ib. Meurt empoifonné : fa mort n’elt 
point vengée, 9P 

LOUIS II. dit le Begue , il eft couronné 
Empereur à Troies, ib. Quels étoient 
alors les delTeins du Pape Jean VIll. 
100. Il eft le premier Pape qui ait jet- 
te les fondemens da la Souveraineté 
dü Saint Siégé , ibid. Pourquoi il don- 
na le titre d’Empereur à Charles-le- 
Chauve au préjudice de Louis-le-Ger- 
manique, fon aîné, ibid. Faure qu’a- 
voit fait Charlemagne à ce fujet , ib. 
Eaute politique que fit Louis- en rece- 
vant de Jean VIII. la Couronne Im- 
périale , 101. Sa mort précipitée eft 
un malheur pour la France : il avoii 
léfifté avec valeur aux incuifions des 
” Normans. 

LOUIS III. & CARLO MAN , ils étoient 
nés d’un mariage clandeftin. Ils vi- 
vent tous deux de bonne intelligen- 
ce, 8c fe fignalenc con tre les Ngrmafis, 
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loz. Leur Regoe eft court j ils périf- 
fenc malheureusement, loj 

INTERREGNE de quatre ans fous Charles- 
le-Gros : il étoïc fils de Louis.le-Ger- 
manique, 104. Pourquoi on le choific 
au préjudice du fils de Louis-le-Begue, 
iiid. Charles aulîi puiffant que Char- 
lemagne, devient le plus foible des 
hommes, 105. Il abandonne les Fran- 
çois à la fureur des Nonnans , iiid. Il 
fait un pont d’or aux Normans 8c fe 
retire , ièid. Il eft jaloux de Richarde 
fa femme, ibld. Charles tombe en 
démence , & eft abandonné cruelle- 
ment: fa mort, 106 

EUDES , fuite de l’Interregne. De qui 
Eudes étoit fils , 107. Il prend le titre 
de Roi de France , iù. Eloge que font 
les Hiftoriens de fon mérite, iùid. Il 
paroît digne de regner , 108. Il fou- 
mec PAquitaine qui s’étoit révoltéée , 
ibid. Il diflipe le parti qu’Ebîes Abbéde 
S. Denis avoit formé contre lui. Ebles 
avoir facré Charles , dit le Simple, 
Eudes régné jufqu’à fa mort, ibid, 
CHARLES lll. dit le Simple. Il étoit né 
pofthume ; on a taxé injuftement fa 
naidance de batardife , & pourquoi , 
lop. Ce Prince eft le jouet de la for- 

N V 
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tune & de l’ambition des Grands ÿ 
iio II donne des preuves de fa va- 
leur : il tue de fa propre main Robert 
Duc de France, ibid. Herbert de Ver- 
mandois le fait prifonnier par trahi- 
fon , ibid. Trait d’infolence de Rol- 
lon chef des Normans à Tégard de ce 
Prince J ibid. Celle des Grands n’étoic 
pas moins choquante , 1 1 1 

LOUIS IV. dit d’Outremer. Pourquoi 
ainfi appelle, & pourquoi il fut élevé 
en Angleterre, 112. Tour dont il fe 
fervit pour venger la captivité de fon 
pere , ib. Les a Semblées que faifoienc 
alors les Grands, font l’origine des 
Parlemens , 113. Idée raifonnée de 
ces AlTemblées, ibid. Ce que c’étoit 
que la haute Noblefle & la NoblelFe 
inférieure, 114. Prérogatives de la 
première , de quoi étoit compofée la 
fécondé , ibid. Comment peu k peu le 
Clergé devint le premier Ordre de 
l’Etat, 115- Les hauts Nobles étoienc 
les vrais Pairs de la Cour, ils 'exer- 
çoient la fonélion de Juges, ibid. Ou 
fe tinrent d’abord ces AITemblées, de 
' quoi on y déliberoit, ib, Caufes pour 
lefquelles ils celTcrent de faire cette 
fonétion ,116. Comment fe forma le 
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' Corps de la Magiftrature & des Gens 
de Loi , & celui du Tiers-Etat , ièid* 
De la réunion de ces trois Corps ont 
tcfulcé les Parlemens, iéld, Louis fait 
pendre Herbert de Vermandois , 1 17 « 
Réponfe de Foulques Comte d’Anjou 
à Louis d'Oiitremer , qui l’avoit raillé 
de fon application à l’étude^ ii8. Ce 
Prince meurt d’une chute , ièidi 
LOTHAIRE. Il eut affaire à des rivauJÉ 
redoutables , i ip. Quel projet avoient 
formé les Comtes de Paris contre les 
‘ defcendans de Charlemagne, iè. Pru- 
dence & valeur de Lothaire •, fes ex- 
ploits ; il meurt de poifon , ibîdt 
Louis V/ dit le Fainéant. Il eft le der- 
nier de la Race des Carlovingiens; il 
meurt à Page de vingt ans, aVec foiip- 
çon de poifon , 126 

Interrègne fous Raoul j il avoir été 
couronné Roi de France à la place de 
Charles le Simple, 121. Quoique ufur- 
pateur, fes grandes qualités l’avoient 
rendu digne du Troue, ibid. Défot- 
dres où étoit alors plongée la France 
par les incurfions des Normans, 122. 
Quels peuples fe joignirent aux Nor- 
mans, ibidi Defcriptiori de leur féro- 
cité , ibid. Les guerres privées entre 

N V) 



Digitized by Googic 




300 TABLE 

les Seigneurs s’introduifirent en ce 
tems. Situation déplorable de la Re- 
ligion; mœurs du Clergé, Raoul 
bat les Normans, leschaire de Fran- 
ce, ibid. Il confetve la fupériorité fur 
Guillaume Duc d* Aquitaine, 123. Va- 
leur héroïque d’Emme , femme de 
Raoul *, elle fait lever le Siégé de Laon 
à Herbert; Raoul meurt fans enfans 
après trois ans d’un Régné agité, 124. 
Herbert & Hugues le Grand renoncent 
à leurs prétentions fur la Couron- 
ne , & pourquoi , ibid. Réfutation de 
l’opinion de M. le Préfident de He- 
naut, qui rapporte l’établilfement des 
Fiefs au Régné de Raoul,z 3 iï/. Que dès 
le rems de Charlemagne , les grands 
Fiefs étoient à vie , qu’enfuite ils de- 
vinrent patrimoniaux, 12Ç. Formu- 
les de ferment établies fous Charle- 
mague, ibid. Sage réflexion de M. le 
Préfident Henaut fur letabliflement 
des Fiefs , ibid. 

Troijieme Race, dite des Capétiens. 

HUGUES CAPET. lleft la tige de la 
troifieme Race de nos Rois ; fon ori- 
gine , 127. Comment il parvint à la 
Couronne ; avantage qu’il tire du naé- 
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pris que les François avoienc conçu 
pour Charles Duc de Lorraine , à qui 
félon les droics du fari£î, la Couronne 
appartenoit , 128. Charles eft dé- 
fait & enfermé à Orléans où il meurt, 
ié/d. Forme nouvelle du Gouverne- 
ment fous Hugues Capet , 12p. Intro- 
duéfion des arriéré Fiefs , ibid. Né- 
cedité où eft Hugues Capet d*ufer 
de politique, & pourquoi, 1 30. Il 
emploie de la douceur pour fubju- 
guet fes ennemis, ibid, Réponfe fiere 
que lui fait le Comte de la Marche. 
Mort de Hugues, ibid, 

Robert, dit le Pieux; if avoit été cou- 
ronné du vivant de fon pere. Il tra- 
vaille à affermir fon autorité ,131. On 
voit fous fon Régné deux fortes de 
Pairs; quelles étoient leurs fonéfions, 
ibid. Erreur de ceux qui attribuent à 
ce Prince la réduétion des Pairs à dou- 
ze , 132. Le régné de ce Prince a peu 
J'éclat , ibid. Quel fut fon Précepteur 
& ce qu’il devint , 133. Le Page 
Grégoire V. cenfure le mariage de 
Robert avec Berthe , 134. Caufe 
qui détermina Robert à fe féparer 
de Berthe , ibid. Conte qu’on a dé- 
bité â cette occaHoo , ibid^ Etranges 
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effets que faifoic alors fur les efprîts 
l’excommunicacion ; 155* Gourde ce 
Prince pour fonder des Eglifes^ ibid^ 
Il eft Auteur d’une Profe & de plu- 
fieurs Hymnes^ ibid. PafToic pour fça- 
vant eu égard à fon fiecle’, dévotion 
de Robert : on lui attribue divers mi- 
racles , 137. Conllance , fa fécondée 
femme, exerça fa patience, ibid. Sa 
charité extraordinaire pour les pau- 
vres *, quel nombre il en avoir à fa 
fuite, 138. Sa mort, ibid^ 

HENRI I. Il parvient au Trône malgré 
les obftacles de fa mere , 1 39. Motifs 
qui excitoient cette Reine à perfécu- 
ter fon fils, ib. Henri eft occupé toute 
fa vie à reprimer les entreprifes des 
• Grands, ibid. Fait peu connu dans 
rhiftoire de ce Prince fur la donation 
du Château de Dreux à l’Abbé de Saint 
Germain-des-Prés j en quelle occafion 
elle fut faite, ibid. Faute de rHiftorieii 
de l’Abbaye de S. Germain à Pocca- 
■ lion de cette donation, 141. Mort de 
ce Prince , ' ibid.- 

PHILIPPE 1 . Il trouve l’Etat en paix 
i’auronté affermie , 142. Beairdouin 
de Flandres eft fon rureur, ibid. Il ne 
prend point de part à la première Croi- 
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Godefroy de Bouillon Koi 
de Jerufalem , 143. Le divorce de Phi- 
lippe avecBenhe, eft fameux dans* 
liiiftoire par les querelles qinl exci- 
ta , 1 44. Raifons qui peuvent excufer 
ce Prince, iUd, 

LOUIS-LE-GROS, Il porte l’autorité 
^ Royale plus loin que n’avoient fait 
fes PrédecefTeurs, 145. Sçait tirer parti 
des conjonétures ; régie le Gouverne- 
ment féodal j fe rend maître des pe- 
tits tyrans qui ravageoient la France# 
ibii. Réponfes hardies du Comte de 
Périgord , du Comte d’Anjou , du* 
Comte de Corbeil, ibii. Autres Sei- 
• gneurs qui prétendoient fecouer l’au- 
torité du Roi , 147. Ils font obligés de 
céder à la valeur de Louis , ib 'id. Ce 
Prince ami de la gloire & attaché à la 
vérité , ibid. Se déguifoit & fe mêloic 
dans la foule pour fçavoir ce qu’on di- 
foit de lui , ibid. Tue de fa main dans 
un combat un Chevalier Anglois qui 
avoir pris les rennes de fon cheval v 
bon mot qu’il dit à cette occafion , 
148. Reproche qu’il fait aux fîeiis, 
dont il fe voyoit abandonne au fiege 
d’un Fort , ibid. Motif de la guerre 
avec Henri I. Roi d’Angleterre , ibid^ 
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Réfutation de l’opinion adoptée par 
l’Auteur de l’Abrégé Chronologique, 
touchant l’origine des Fiefs , 149 Er- 
reur de ceux qui placent l’hommage 
lige fous ce Régné , ibid. Mort de 
Louis- le- Gros } belles paroles qu’il 
dit avant de mourir, 150. Conjeélu- 
res furie terme à’Homoligius , ifi. 
Regrets du Peuple à la mort de Louis j 
éloges qu’ils font de ce Prince, iÇ 3 * 
Sous fon Régné cinq Papes viennent 
chercher un afyle en France. 

LOUIS VII. dit le Jeune , fut d’abord 
appelle Florus , & pourquoi , 1 5 S • 
lui attribue l'origine des fleuts-de-lys, 
iâid. Pourquoi appellé le Jeune , ibid. 
Sa piété eft peu éclairée , 1^6. H favo» 
rile la révolte des enfans de Henri II. 
contre leur pere , ibid. Grande faute 
qu’il fait de répudier Eleonor , ibid. 
11 lui rend l’Aquitaine , 1 ^7. Difcuf- 
fion des vrais motifs de ce divorce, 
ibid. Ambition de Sujet , Miniftre de 
ce Prince , 1 58 Monumens de fa va- 
nité, 159. Plaintes que la Reine fai- 
foit du Roi. Ce Prince , dit-on , vivoit 
plutôt en Moine qu’en Roi , ib. Ccn- 
jeétures fut les caufes de la mauvaife 
intelligence qui regnoit entre lui & la 
Reine , 
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PHILIPPE II. dit Augufte, fut d’aboid 
appelle Dieu -donné , & pourquoi, 
ido. Dans la fuite furnommé Augufte 
à caufe de fes conquêtes , ibid. Rend 
a l’autorité fouveraine la- même force 
qu’elle avoir fous le Régné de Char- 
lemagne,. i<?i. De quelle maniéré il 
donnoit de la force aux Loix, ib. Il ré- 
duit les Eccléfiaftiques à la condition 
de fes autres Sujets, & les oblige à lui 
fournir des fubfdes dans les guerres, 
ibid. Ils s*excufent fur leurs libertés, 
163. AdreflTedontfe fert Philippe pour 
les faire payer , ibid. Sous fon Régné 
les foudres de Rome faifoient trem- 
bler les elprits, 1^4. Folles piéten- 
tions de Grégoire Vll. fur la puiffànce 
des Monarques, ibid. Exemple de fer- 
meté que donne Philippe. Courageufe 
réponfe qu’il fait au Légat du Pape 
Celeftin- III. 165. Sa fé vérité contre 
les blafphémateurs , 1 66. Date de la 
bataille de Bouvines, ibid. De quelle 
maniéré on combattoit dans ce tems- 
là , ibid. Ce que fit en cette occafioa 
ce Prince pour engager les Grands aie 
fuivre, i 6 j. Grandes adtions de valeur 
dans cette bataille : le Roi y combattit 
comme un Lion j péril qu’il y courut. 
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i'-ii. Il détruit par cette victoire la 
Liî^ue qui s’étoît formée contre lui, 

168. Cet événement avoit été prédit ; 

en quel fens il étoit dit que le Comte 
de Flandrès feroit fon entrée dans 
Paris \ Mort de Philippe. ibid. 

LOUIS VIII. dit le Lion, fut Roi d’An- 
gleterre du vivant de fon pere ; à quel- 
le occafion & en vertu de quel droit, 

169. Pourquoi il fe voit obligé d’aban- 

donner cetre Couronne , 170. Il eft 
aulîi brave que fon pere , ibid. Il eft 
fur le point de réduire la France fous 
un feul maître; il part pour la Croi- 
fade contre les Albigeois du Langue- 
doc, 171. Mort de ce Prince à la Heur 
de Ion âge. ibU. Réfutation de l’opi- 
nion de Mathieu Paris , qui attribue 
la caufe de fa mort à l’amour du Com- 
te de Champagne jpour la Reine , i jz. 
A quoi elle doit être attribuée , T7J» 
L’idée de ceux qui difent qu’elle venoit 
de fa trop longue continence n’a d’au- 
tre fondement que la fageffe de ce 
Prince , ibid. 

LOUIS IX. dit Saint-Louis. Raifon qu’il 
donnoit de ce qu’il prenoit le furnom 
de Louis de Poiiïî , 17^. Il eft élevé 
dans la vertu par la Reine Blanche fa 
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mere ; foins de cette Princelfe pour 
fon fils, ij6. Trait à cette occafionÿ 
divers exemples de l’ufage où étoienc 
les meres d’allaiter leurs enfans, 177. 
Sévérité de Louis contre les b.lafphé- 
mateurs; belle parole qu’il dit à cette 
occafion , 178, Il allie la piété àlaju- 
ftice , ibid. Exemple qui prouve que 
fa piété n’étoit point aveugle , par la 
réponfe qu’il fait à la requête préfcn- 
lée pat l’Evêque d’Auxerre au nom du 
Clergé , 1 79. Exemple de fermeté quM 
donne à l’égard du Seigneur de Couci \ 
il le fait juger à toute rigueur , 180. 
Le foible de Louis ne paroît que dans 
les chofes de peu d’importance, 18 1, 
& jamais lorfqu’il s’agit des intérêts 
de fa Couronne, ibid. Courage de ce 
Prince que rien n’intimide; exemple 
qu’il en donne dans fa prifon , 1 82. Ce 
qui lui arriva au fujet de fa rançon , 
183. Trait qui prouve l’exaélitude 
de fa bonne foi, 184 Marguerite fon 
époufe fait voir un courage héroïque, 
on en rapporte un exemple bien rc- 
marcjuable , l8Ç. Trait femblable rap- 
porte par Ammien Marcellin, i8d. 
Différence qu’il y a de l’un à l’autre, 
ibid. Reproche peu fondé que faU 
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Robert de Sorbonne à Joinville fur la 
magnificence de fes habits, 187. Sage 
léponfe de Saint Louis à cette occa- 
fion , ibld. La juftice eft une des ver- 
. tus favorites de ce Prince j Trait rap- 
porté par Joinville à cette occafion , 
188. Il faifoit les honneurs de fa Cour 
avec la magnificence convenable lorf- 
que cela étoit néceifaite , 1 89. Les 
avis qu’il donna à Philippe fon fils , 
forment une inftitution de Prince , ib-. 
& font une preuve de fes lumières , 
ainfi que ceux à fa fille Ifabeau, ibid. 
Quels noms lui donnoit le Peuple, 
190. Mort de ce Prince j il eft cano- 
nifé , ibid.- 

PHILIPPE III. dit le Hardi. Ce Prince 
procure une longue paix à la France , 
fait refpeéfer la juftice, eft trop facile 
& crédule, 19 1. La Biolfe devenu 
Miniftre , de Barbier qu’il avoit été 
de Saint Louis , aceufe la Reine d’a- 
voir empoifonné un fils de Philippe, 
mais d*un premier lit , 192. Moyen 
qu'employe le Roi pour découvrir la 
vérité, 19J. Simplicité de ce Prince 
en cette occafion , ibid. La BrolTe eft 
puni de là fourberie , il eft pendu , 
J 94. Incertitude qu’il y a fur le vrai 
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crime de la Broife , 194. Trop grande 
crédulité de Philippe, ibii. 

PHILIPPE-LE-BEL. Il monte furie 
Trône à dix-fepc ansj fait voir toute 
la maturité d’un âge formé, 19Ç. Ses 
belles qualités , ibïd. Gagne la batail- 
le de Fumes , perd celle de Coutrai ; 
défait pleinement les Flamansà Mons 
au Puelle , ibid. Sa Statue equeftre 
eft placée â Notre-Dame de Paris, 
195. Sa conduite envers le Pape Bo- 
niface , ibid. Quelles étoient les pré- 
tentions de ce Pape & fon orgueil , 
ibid. Ménaces qu’il fait à Philippe : 
réponfe de ce Prince , 1^7. Suites de 
ce différend, ibid. Boniface eft obli- 
gé de céder à la fermeté de Philippe, 
ibid. Réponfe du Roi à l’Empereur 
Adolphe qui lui avoir déclaré la guer- 
re, 198. Reproches que l’FIiftoire fait 
à Philippe fur Enguerrandde Marigni; 
fur l’affoiblifTement des Monnoyes ; 
, le fupplice des Templiers , 199. Ré- 
fleî^ions fur l’affaire des Templiers; 
abfurdité des açcufations formées con- 
tre eux,iéiV. Quelles étoient ces ac- 
■ cufationSjZoo. De quoi on pouvoir les 
accufer plus véritablement, ibid. Ils 
s’étoiem rendus odieux de pourquoi : 
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leur crime ou leur innocence eft en- 
core un problème, 201. Le luxe aug- 
mente fous Philippe-le-Bel , ibid. Loix 
qu’il fait pour y remédier, 202. Igno- 
rance extrême de la haute Noblefle 
dans ce fiecle , ibid. Les Clercs ou 
gensd’Eglife deviennent Juges, Avo- 
cats & Procureurs , /éfW. Leféjourdes 
Papes à Avignon fait naître la chica- 
ne, 203. Les gens de Loi fe multi- 
plient; le Tiers -Etat eft admis aux 
AITemblées de la Nation, ibid. Phi- 
lippe rend le Parlement fédentaire à 
Paris; il réduit la perception des dix- 
mes aux dixmes ordinaires, ibid. 

LOUIS X. dit le Mutin. Pourquoi fur- 
nommé d’un nom qui lignifie turbu- 
lent, 20^. Son régné, quoique court, 
eft agité de troubles -, quelle en étoit 
la caufe , 206. L’autorité de Charles 
de Valois , oncle du Roi , ne fert qu’à 
les augmenter , 2 o<j. Querelle entre 
ce Prince & Enguerrand de Marigni, 
ibid. Celui-ci eit aceufé du crime de 
peculat j on lui fait fon procès d’une 
maniéré violente , Vid. Sa conduite 
n’étoit pas irréprochaole , Z07. Plu- 
fieurs exemples d’une pareille violen- 
ce , 207, On recherche les Gens d’afr 
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faires J ibii. Louis employé le premier 
dans fes Sceaux la main de Juftice j 
Quelle raifon on lui attribue. d'avoir 
plis pour devife une telle main, 208. 
Ce que defigne au fonds cette main , 
ibid. Ce Prince meurt de poilon & 
fans poftérité mafculine, ibii, 

PHILIPPE-LE-LONG , il fuccede à 
fon frerequi n’avoit lailfé qu*une fille, 
ce qui eft un célébré exemple de la 
force de la Loi Salique , 209. 11 efi: 
déclaré Roi légitime par l'Affemblée 
des Pairs en Parlement, 210. Carac- 
tère du Roi, ibii. Il eft entouré de 
gens avides qui compromettent fon 
autorité, & abufent de fa facilité, 
Quel projet il avoir formé j il meure 
à vingt-huit ans, 21 1. Ce que c’étoic 
quelappanage des Fils de France puî- 
nés^ origine de ce mot , ibii. 

CHARLES IV. dit le Bel. Il étoic 
frere des deux Rois précédens, 2.12. 

• Ce, Régné reftemble aux deux précé- 
densj même bonté dans le Roi, même 
amour pour la Juftice La Guette 
aceufé d’un changement de mon noyé, 
eft appliqué à la queftion y meurt. 
J- Charles punit avec douceur l’infidélité 
^ de Blanche de Bourgogne fà femme» 
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213. Il fait pendre Jourdain de Lille 
qui avoir tué un Huiflier , ibid. Procès 
üjr le Comté de Flandres entre Louis 
de Ne vers $c fon oncle, 214. La Cour 
de Paris juge en faveur de Louis, 21 J. 
Par quelle voye on jugeoit ancienne- 
ment le droit de repréfentation , Ibid, 
Charles- le* Bel eft le premier qui per- 
met au Pape de lever des décimes fur 
le Clergé de France, ibid. Pour quelle 
raifon il abandonne les intérêts de fa 
fœur Ifabelle, femme d’Edouard Roi 
d’Angleterre, 21 5 . Mort de ce Prince ; 
il eft le dernier de la première Bran- 
che des Capets. En quatorze ans la 
France voit cinq Rois. 

PHILIPPE VI. dit de Valois. Il étoit 
petit-fils de Philippe le Hardi , 217. 
Son droit à la Couronne , quoiqu’in- 
conteftable, occafionne de nouvelles 
conteftations. l^oye\^ la Table Généa- 
logique qui prouve le droit de ce Prin- 
ce, page 355* Edouard III.. prétend 
à la Couronne du chef d’Ifabelle de 
France, fille de Philippe-le-Bel , 219. 
Quel étoit le vrai motif de fa préten- 
, tion , ibid. On lui fait fommation de 
faire hommage lige au Roi à caufe du 
Duché de Guienne^i 220. Il vient â 
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Amiens pour s’acquitter de ce devoir , 
ibid. Cérémonial avec lequel cet hom- 
mage fut rendu, 221. Il en rend auflî 
un autre pour le Comté de Ponthieu , 
222, Edouard prétend que la Cou- 
ronne de France lui appartient. Les 
Etats de France &: d’Angleterre s’af- 
femblent à Senlis. On décidé en fa- 
veur de Philippe fur le palTage de TE-' 
vangile , lilia nequc laborant neque 
Tient) 223. Edouard prend les armes 
& fait publier un Manifefte en vers 
Latins du tems, 224. Philippe de Va- 
lois y répond par quatre autres vers , 
ibid. Ce Prince gagne la bataille de 
CalTel fur les Flamans *, ce fuccès eft 
fuivi de bien des pertes, 225» La ba- 
taille navale de î’Eclufe eft un des 
premiers malheurs, ib. Fnnefte jour- 
née de Creci jda plus grande partie de 
la Noblefle de France y périt , 22(5. 
Danger qu’y courut Philippe ; il éta- 
blit l’impôt fur le fel; à quels Princes 
t>n attribue auffi cet impôt , ibid. Oa 
l’appelle du nom de Gabelle, 227. 
Les Anglois donnent à Philippe le 
nom de Salique, ibid. Le Dauphiné 
eft donné à la France par Humbert 
Dauphin de Viennois , ibid. Mort d® 
Jomc III, O 
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Philippe : Quels étaient fès projets 
fur les abus du Clergé, ibii. Pierre 
de Cugneres jette les fondemens de 
l’appel comme d’abus ; utilité de ce 
moyen , 228. Pourquoi ce Roi ne mit 
que trois fleursde lys fur fon fceau , & 
qu’il prit pour h devife un Ange qui 
terralîe un Dragon, ibid, 

jean , furnommé le Bon, & pourquoi. 
Ses -bonnes mauvaifes qualités^ 
beaucoup de bonne foi & peu de pru- 
dence, 22p. Son Régné eft fameux 
■ par la perte de la bataille de Poitiers. 
Caufes qui contribuèrent à la défaite 
des François, 230. Les troupes n’a- 
voient pas une grande idée des talens 
de ce Prince ; ce qu’on voit, par la ré- 
ponfe qu’on lui fit, 251. Il reçoit en 
Angleterre tous les honneurs dûs à un 
Roi de France | fa confiance héroïque ,• 
ib. Ce que le V iâorieux lui dit pour le 
confoler , 23*. Jean afpiroit fort au 
titre de vaillant Chevalier; fes projets 
à ce fujet , ibid. Trait de hardielTe du 
Duc de Bourgogne , qui lui fit donner 
le nom de Hardi , 133. Fermeté du 
Roi Jean fur les propofitions du Roi 
d’Angletdrre. Belle réponfe qu’il fait 
â ce Prince > fJ/V. Traité deBretigui, 
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Pourquoi ie Roi Jean retourna 
à Londres 5 diverfes conjectures fur ce 
voyage, Il établit l’Ordre de l'E- 
toile , AîSte de l'inftitution de 

cet Ordre *, deferiprion de l’habille- 
ment des Chevaliers, de l’anneau qu’ils 
doivent porter , ibii. Mort du Roi 
Jean , 

CHARLES V* dit le Sage. Dansletems ' 
de la prifon de fon pere, il avoit été 
déclaré Régent par les Etats , 237. On 
peut le regarder comme le Reltaura- 
reur de la Monarchie, ibid. Sans for- 
tir de fon cabinet , il gagna plus d’a- 
vantages que les plus grands Guerriers 
à la tête de leurs armées, 238 Témoi- 
gnage que lui rend Edouard à ce fujet, 

• ibii. Etat affreux où la France étoic 
réduite depuis la bataille de Poitiers 
par la méchanceté du Roi de Navarre, 
ibid. Infolence d’Etienne Marcel, Pré- 
vôt des Marchands; deux Maréchaux 
de France font malfacrés aux yeux de 
Charles alors Dauphin , 239. Couleur 
de la livrée de Paris, ibid. On fait 
prendre à Charles la livrée des Rebel- 
les, 240. Prudence de ce Prince pour 
diffiper cette tempête, ib. Il reprend 
une partie des Provinces dont les An- 




3i<5- ^ TABLE 

glois s’éroieut emparés. Diverfes ac- 
tions de ce Prince avantageufes à l’E- 
tat , ibid. Il laiiïè dans fon épargne 
dix -huit millions d’écus J 241. S^on 
Miniftre Jean de la Grange , Evêque 
d'Amiens J eft regardé comme l’auteur 
des Subfides qui Furent levés fous fon 
Régné. Divers taux de la dot des filles 
de France J elle efl: portée à cent mile 
ccus fous Charles V. n’étoit.que de 
dix mille liv. fous S. Louis, 242. Ce 
Roi meurt du poifon que lui avoir 
donné Charles-le-Mauvais, ib. Eloge 
de Charles V, il fe plaifoit à rendre la 
jullice en perfonnej eft le premier de 
nos [Lois qui ait porté le titre de Dau- 
phin , fixé la majorité des Rois à 14 
ans; mis un impôt fur les vins, 24J. 
Erablilfemens utiles qu’il a fait ; Re- 
gardé comme le fondateur de la Bi- 
bliothèque Royale , 244. La vie de ce 
Prince efl écrite pat Chriftine Pifan. 
Quel Livre il fix traduire, ibid. Raoul 
de Prefles chargé de traduire le Livre 
de la Cité de Dieu de S. Auguftin. 
Quels furent les Sçavans de fon rems, 

24s 

ÇH ARLES VI. dit le Bien-aimé. Il fuçr 
cède à fon pere à douze ans j écoit 
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l’homme le plus robulle de fon tems, 
^47. Opiniâtre dans fes réfolutions, 
plus prodigue que liberal , ibid. Dès 
fbn enfance il avoir donné des mar- 
ques de fa bravoure & de fon amour 
pour la'^gloiie , 24p. Cetre même in- 
clination paroît lorfqu’il ell monté fur 
le Trône, ibid. L’ambition met la di- 
vifon entre les quatre Princes du 
Sang , 250. Elle éclate au feftin du Sar 
cre, & à quelle occnlion ,251. Les 
fonds que Charles V I. avoir laifle , 
font dilîipés. Defordres qui s’enfui- 
vent y ibid. AlTaffinat de Pierre de 
Craon , 252. Quelle en fut l’occafion. 
Jugement que Charles V avoir porté 
de Charles Vl, ibid, Charles mar- 
che contre le Duc de Bretagne, il 
tombe en démence j récit de cec évé- 
nement, 255. Ce qu’il y a d’extraor- 
dinaire, ibid. Ce qu’on peut conjec- 
turer là-deflus , ibid. DHfertation fur 
l’invention des cartes à jouer, 

Quels Auteurs ont traité de l’origine 
de ce jeu, ibid. Charles retombe en 
démence , accident qui en fut caufe, 
a.57. Danger que courut ce Prince, /é. 
Il n*a depuis que des intervalles de rai- 
foD , ibid, Circonftances de l’état où 

O iij 
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éroit alors ce Prince : julqu’oii allait fa 
démence j maux qui en l'ont les fui- 
tes , 258. On accufe la DiichelTe d’Or- 
léans d’avoir enforcellé le Roi, 

Ce qui donnoit lieu a cette accufation, 

259. Mort de Charles , fes funérail- 
les ; dureté de la Reine Ifabeau à l’é- 
gard de fon fils Charles VII. Paroles 
qu’ajouta le Roi-d’armes au cri ordi- 
naire lors de l’inhumation de Charles 
VI. 2^9 

Charles VII. furnommé le Viétorieux : 
il fe trouvé dépouillé de fes Etats au 
commencement de fbn Régné; il n’eft 
d’abord occupé que de fes plaifi rs, 260^ 
Une raillerie d’un de fes Courtifansle 
fait penfet à rétablir fes affaires, 261. 

Le tour ingénieux dont fe fert à cette 
occafion Agnès Sorel , maîtrelTe de ce 
Prince , achevé de le tiret de fon 
alToupiirement ; 262. Vers du Poëte 
Baïf fur ce fujet , 26). Origine d’A- 
gnès Sorelj/é. Mauvais état des affaires 
de Charles VII , après la bataille de 
Crevant & celle de Verneuil , 254. 
Importance dont il étoit pour ce Pria- j 
ce de conferver la ville d’Orléans affic- ! 
gée par les Anglois , iéid- Adtefle du 
Roi à jetter la difcorde entre les Anr- 
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glois & le Duc de Bourgogne, 2^5 • 
La Pucelle , accompagnée du Coince 
de Dunois , & autres braves Généraux, 

' fait des prodiges de valeur , fait le- 
ver le liège d’Orléans , & fauve 1 Ecar , 
266. Les exploits de cette fille excraoi - 
dinaire tiennent du miracle j reftex ions 
àcefujet, De quelle manière 

Duliaillan fait pafTer la nnflion de la 
■ r.iCülle , iâJiL Un Acueuv Prullien lui 
donne le titre de Paironnc ac f rance ^ 
2&J. Mal à-propos on a prétendu que 
Charles VII. ne méritoit pas le titre 
de Viéfcorieux , 268. Preuves quil 
donna de fa valeur au fiege de Pon- 
toife , iôid. Humanité de ce Prince 
après la victoire , 26p. fat plein de re- 
connoiflance pour ceux qui etoient at- 
tachés à fa peifonne , ièid. Combien 
il fut feufible à l’éloignement de Tan- 
negui du Chatel , 270, L’Eglife lui 
doit la célébré Pragmatique-Santîtion,. 
lôid. Quel nom on donnoit à cette 
Loi célébré, ibid. Ce Prince refornia 
les monnoyes dès qu^il fut fur le Trô- 
ne , 271. Il témoigne un grand amour 
pour les Lettres , malgré l’embarras 
de fes affaires , ibid. Les Gens à talent 
.attirent foii attention, ibid. Silamif- 

. Ôiv 
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. iîon de la Pucelle écoic un coup d ’a- 
drelTe de Charles VII. il faudroit le 
, regarder comme un grand Politique, 

- ‘lyz. A6tions qui caraâ?érifenc la fa- 
. gelTe de ce Prince , Il eut 1700 
hommes d’Ordonnance ou de troupes 
réglées 27 J. Son amour pour la jufti- 
ce ; Vers de Martial d’Auvergne à ce 
fujet , i&id. On lui doit la réduction 
des Coutumes de France, 274. Réca- 
pitulation de fes malheurs domefti- 
ques , ihid. Charles meurt dans l’ap- 
préhenfion d’être empoifonné , 275* 
Duchâtel fait à fes dépens les funé- 
railles de ce Prince. 

LOUIS Xl. Il ne peut dilîîmuler la joie 
que lui caufe la mort de fon pere j de 
quelle couleur les Rois portoient le 
deuil dans ce tems-là , 276. Chofes 
lingulieres que l’on vit à fon entrée 
dans Paris, 277. Toute fa viefc palTà 
en guerres, en négociations, à trom- 
per les autres , & à en être quelque- 
’foit trompé, 278. ‘Ce qu'on a dit de 
ce Prince, ibid. Son caraétère éroit 
un mélange bifarre de rrrandeur & de 
foiblelTe, ibid. Magnifique en certai- 
nes occafions, avare en d'autres. 279. 
Négligeoit jufqu’aii ridicule la dscenr 
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ce qu’il dévoie garder dans fon habil- 
lemenr , ièid. Exemple de cerce né- 
gligence , i 6 id. Elle lui attire les mo- 
queries des Caftillans, zBo. Digref- 
iiou fur les habits courts de ce *tems- 
là , ibia. L’étoffe de fes habits étoic 
des plus commune, 281. Il étale une 
grolle fomme à fes deux courcifans , 
& déclare qu’elle eft pour ceux qui 
l’ont bien fervi. AdrelTe de Pierre de 
Morvillier fon Chancelier, en cette 
occafion, 281 (S» fuiv. Maxime de ce 
Prince, 283. Il jugeoit des hommes 
irès-fainement : Ce qu’il difoit de 
Charles V. 284. Il veut engager l’Em- 
pereur Frédéric à fe ligher avec lui 
contre le Duc de Bourgogne. Réponfe 
que lui fait Frédéric , 285. Quelle 
étoit fa grande maxime , 28i5. Il fe 
contentoit d’être craint, ibii. Ce 
Prince ne connoilToit pas fes Peuples , 
ibid. Il neprenoir gueres confeil d’au- 
trui y 287. Bon mot que lui dit à ce 
. fujet Brezé , Sénéchal de Normandie , 
• ibid. Quels étoient fes deux fèrmens 
inviolables, 28^8-. Valeurqu’ilrénroi- 
gna à la bataille de Montlheri , 290^ 
Réflexion fur cette bataille , ibid. It 
.|ugeoit fainemem des avions des 

O V 
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hommes , 2yi. Sa rcponfe aux éloges 
qu'on donnoïc au Fondateur du bel 
Hôpital de Beaune , 291 . Epigramme 
.Latine qui exprime la penlée de ce 
Prince , 292. A quoi il comparoir la 
France pour le revenu , ibid. Fermeté 
héroïque que lui témoigna Jean de 
la Vaquerie , premier Préfidenc du 
Parlement, 293. Réponfe du Roi, 
ibii. Vers fur ce Prélidenr, Louis 
XI. ciablic les Polies , & à quelle oc* 
cafion, 294. Il le fert de FaulTaires^ 
qui contteFaifoient toute forte d’écri- 
tures confulté par Edouard 

Roi d’Angleterre: réponfe politique 
qu’il donne, 29(5. Sa cruauté lorfqu’il 
faifoit punir quelque coupable. Exem- 
ple dans Jacques d’Armagnac,297. Ce 
qu’on appelloit les Julliccs foudaines 
de Louis XI, 298. Triftan fon Grand 
Prévôt , eft le miniftre barbare des 
volontés de ce Prince , ibid. Exemple 
à ce fujet , ibid^ Réponfe qu’il fit faire 
aux Génois qui voulotent fe donner i 
la France, 299. Avoit beaucoup de dé- 
votion pour l’Office de la Vierge, 300^ 
Il donne à lirey pour toute réponfe aux. 
AmbaflTadeurs Vénitiens, un verfetde 
cec Office* Louis XI n’écoic pas fan& 
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Tcience,& il eftimoit les Sçavans : il ré- 
pond par un vers de Defpautere au Car- 
dinal BelTarioti , dontilétoil mécon- 
tent, 30 Qui il avoir eu pour Précep- 
teur, 304. A quelle occafion il avoir ac- 
quis diverfes connoilfances , ihm II fait 
un réglement fur la Pragmatique : af- 
fembleplufîeurs manufcrits 3 305;- On 
. Ta cru long-tems l’Auteur du Livre du 
■ Rofier des Guerres : c’éroit une inC- 
truftion pour (on fils , ibid^ Il confî.- 
déroit les Gens de Lettres exemple » 
l’égard du Reéteur de PUnivetfiié,Jc<^. 
'A quelle occafion les Allemands ap- 
. portent Plmprimerie en France r quel 
fut le premier Livre qii’ils' donnèrent , 
J07. Poètes fous le régne de ce Prin- 
ce , ibid. Preuve de la haute eftimes 
que Marguerite d’Ecofie fa femme „ 
avoir pour Alain Chartier , J08. Loui® 
protège les Arts r on lui doit la taille 
de la pierre : quelle en fut l’occafio»^ 
Origine du nom de Franc-Archer, 
ibid^ Ce Prince faifoit des eondirionsi 
forr avantageufes aux Gens de Lettres, 
Jlo. Conjeéliire fur le motif qui fitt 
abandonner à Philippe de Comines- le 
parti de la Mailor» de Bourgogne , 
J iir De quelle mamere tfareufe Louis 

O f j, " 
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. reconnoit la valeur de Lannoi ; JIZ. 

. Jacques Cotiier , fon Médecin , fe fait 
craindre à ce Prince : fotnmesimmen- 
. ies qu’il en tiroir, 313. Son adrelïe 
pour que Louis ne fe défît pas de lui. 

• Vers à ce fujec , iiid. Exemple de la 
foiblelTe de Louis XI , fut la crainte 
de la mort, 314. & fuiv. Ses Fonda- 
tions excefllves , 315. Ses caprices , 
317. Hiftoriectes à ce fujét , ibid. Gr 
fuiv. Defcriprion du tombeau d'Agnès 
Sorel à Loches. Réponfe de Louis XI. 
aux Chanoines de ce lieu , qui lui de- 
mandoient la permiffion de le faire 
ôter J 3 x 5 . Jacques Cœur difculpé d'a- 
voir empoifonné Agnès Sorel , ibid. 
Louis étoit fertile en bons mots , & 
les fouffroit de la part de fes Court!- 
fans : exemple à ce fujet, 328. Amu- 
femens qu’il imagina pour faire diver- 
fion à fa maladie , 331. Quel étoit 
fon Proverbe fur Porgueil lil levedeux 
fois plus d’impofitions que Charles VII. 
Il meurt au Pleffis-les-Tours ;fon tom- 
beau qu’on y voit , fut fait par ordre 
de Louis XIII. Nos Rois n’ont porté 
la Couronne fermée que depuis Fran* 
çois I. 

Fin de la Table du Tant, 1» . 
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Du Tome Second, 



H A R L E s VIII. Nai(Tance de ce 
Prince au Château d’Amboife , pag. i. 
Son Portrait : fon éducation tort né- 
gligée, J. Il gagne la bataille de Saint* 
Aubin , contre le Duc de Bretagne. 
Aélion de générofité qu’il fait à cette 
occalîon , Ç. Ses fuccès rapides dans 
la conquête du Royaume de Naples, 
6 : Il entre en triomphe dans Rome : 
il y fait des aéles de fouveraineté, 7. 
Aliarmes du Pape Alexandre VI à 
cette occafion. Rufes de ce Pontife 
pour empêcher Charles de s’emparer 
de Rome , 7. Il fait fon entrée à Na- 
ples. Defcription de Ton habillement 
lors de cette entrée , 8. Ce Prince e(l 
le premier Roi qui ait porté la Cou- 
ronne fermée. Il fe rend maître de la 
paffion qu’il avoit conçue pour une 
jeune Deraoifelle d’une grande beauté, 
qui étoit venue le prier de naettre fon. 



Digitized by Google 



jk5 T a b L E 

lv)nneiip à l'abri des infultes du Sol- 
dat, p. Motif qui lui fervit de frei» 
en cette occafion , ièid, La modéra- 
tion de Charles , comparée à celle de 
Scipion l'Africain , lo, Saréponfe aux 
Florentins , qui l’afluroient de leur fi- 
délité , ièid. Il court un grand danger 
d etre battu à la bataille de Fornoue 
,1 1 . Courage qu’il fit paroître en cette 
occafion : fon clieval le tire du danger, 
La conquête du Royaume de Na- 
ples a plus d’éclat que d’utilité , iè. Il 
abandonne Perpignan & le Rouifilloo: 
à Ferdinand Roi d'Artagon , rj. Ma- 
nœuvres qu’on employa pour le faire 
confentir à cetteceilion , id, Mortfu- 
bite de Charles VIII au Château d’ Am- 
boife , à l’âge de 27 ans, 14- Senti-' 
mens de Religion qu’il avoir témoi- 
gné peu avant cet accident. Conjec- 
tures fur les caufes de la mort de ce 
Prince, Douleur cfe la Reine Anne 
de Breragne, 15^. Défauts de Charles^ 
pour la figure extérieure : fes bonnes- 
qualités, iiid^ Il réduifit les fubfîdes. 
Sages dclfeins qu’il fe propofoit pour 
l’adrainiftration de la Juftice & le gou- 
vernement du Royaume. La maladie 
dont rorigineefi l’incontinence^fe fiûf: 
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«onnoître'en France, lous le régne de 
ce Prince, 17, Exprelîîon qui lui étoit 
propre , pour marquer qu’iL gardoit 
exaétcmenc le l’ecrec , iS 

LOUIS XII. Surnom de ce Prince , 151. 
Avant de monter fur je Trône, il elt 
pris à la bataille de Saint- Aubin en 
combattant pour le Duc de Bretagne, 
& demeure Prifonnier pendant trois 
ans , zo. Il monte furie Trône. Sa gé- 
néroficé à l’égard de ceux qui s’étoienc 
déclarés contre lui,zi. Autre réponfe 
pleine de grandeur d’ame, & pour 
le même fujet, zz. Il eft comparé par 
les Hiftoriens , à l’Empereur Adrien , 
pour fa noble maniéré de penfer , z 
La vertu de la reconnoilTance éclate en 
ce Prince , autant que celle du pardon 
des injures , ib. Ses peines & fes in- 
quiétudes , lorfqu’il étoit obligé de le- 
ver des fubfides pour fbutenir les 
guerres où il étoit engagé , zÇ. L’a- 
mour pour fes Peuples le rend extrê- 
mement économe, ib,. Preuves qu’il 
en donne , Z7. Les Courtifans blâment 
fa conduite, & patient de lui comme 
d’un Prince avare , ib, PalTage des 
Mémoires de Monluc , qui fait l’éloge 
du régne de Louis XII , zB. Ce Prince 
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foie aux uns & aux autres, 49. Louis 
Xll s’exprimoic avec juftede , Jo. Di- 
vers exemples de fes réparties, 51. 6» 
juiv. Queftions ablurdes & dangereu- 
lès dont les Prédicateurs de fon tems 
remplilïoient leurs Sermons, 
amour pour la julVice , le porte à tra- 
vailler à l’abréviation des procès, 
adrelTe dont il fe fert pour faire voie 
qu’il faut refpeéler les ordres de la 
Juftice, dans fes Miniftres les plus in- 
férieurs , Il vouloir que les crimes 
fulTent punis dans les formes de droit, 
ç8. Effets que produit la réputation 
de fon équité , ibid. Il pratiqua cette 
vertu à l’égard même de fes ennemis , 
60. Exemple quM en donne lors de 
la prife de Gênes, 61 • Moyens qu’il 
prenoit pour qu’on n’élevât à la Magif- 
trature que des Sujets dignes , dj. 
Combien il étoit aimé de fes Peuples, 
65. Divers exemples de l’amour qu’ils 
avoient pour lui , 66. Religion & piété 
lincére de Louis Xil , ^6. Preuves 
qu’il en donne , 68. Sa douceur & fa 
bonté, même dans les fuccès, 70.’ Sa 
rigueur à l’égard de Louis Force, Duc 
de Milan juftifiée , 71. Portrait que 
fait Naudé de Louis XII, c’eff-à diie;^ 
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! de la figure extérieure de ce Prinreÿ 
7J. Quoiqu’une fût pas trop bien fait, 
il étoir aimable , V>. Faflion finguliere 
qu’il infpire à une belle Gênoile , 74, 
Inclinations de ce Prince pendant l'a 
ieunelTe, 75. Ses apopbtegmes & fes 
' bons mots, 77. Ce qu’il difoit fur ceux 
qui courent les Bénéfices ; à quiil com- 
paroir les Nobles de Campagne, Epi- 
gramme clePanTerac àce lujet. H dimi- 
nue les clépenfes pour les équipages de 
la cIîaflTe. Ce qu’il difoit des Avocats & 
des Procureurs , 78. Et de l’amour par 
rapport aux Rois & aux Vieillards, 
Expérience qu’il fait lui- même de fa 
• maxime : Sa paffion pour Maiie d'An- 
gleterre, qu’il époufa, lui coure la vie , 
7p. Morr de Louis XII. Il eft fort re- 
gretté de fes Peuples. Eloge de ce 
Prince , 80. Il diminua d’un tiers les 
fubfides , malgré les longues guerres 
qu’il eut à foutenir. Son économie 
croit intelligente & bien entendue. 
11 eft proclamé pere du Peuple. Par qui 
ce titre lui fut d’abord donné , 81. 
Quelle étoît la dévifc qu’il avoir pris. 
FRANÇOIS!. Sa nailî'ance , Sou 
Sacre , ibtd. Reflexion fur la compa- 
laifon qu’a fait Varillas , de François I> 
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avec Charles Quinc , 84. Portrait des 
mêmes Princes , par Arnoul Perron y 
85. 6» Juiv. Sa conduite à la bataille 
de Marignan , louée par les Hiftoriens, 
87. Comment Jean-Jacques Trivulce 
appelloit cette bataille , 8S. Marques 
de valeur que donna François I , à cette 
bataille J 8t?. Il eft armé Chevalier par 
le célébré Bayard. Hiftoire de ce 
Chevalier, ib. Paroles remarquables 
quM dit au Roi après cette céré- 
monie. Refpeét lingulier des François 
pour l’épée , 90. Entrevue de Fran- 
çois I, & de Leon X , à Boulogne , 
91. Honneurs que ce Pape rend au 
Roi , pz. L’abolition de la Pragmati- 
que ell l’effet du peu de lincérité de 
Leon X , 92. Vaines attaques qffon 
avoir porté à ce fage réglement, fous 
les régnes précédens,ié;V. Origine des 
Annates,9j. Concordat entre Fran- 
çois I & Leon X. , 94. Réflexion fur 
cette Loi, Le Concordat n’eft reçu en 
France , que par l’ordre exprès du Roi, 
La preflance & le bon air do Pape 
en impofent a François I , 96. Ce 
Prince conçoit le deffein de fe faire 
élire Empereur. Raifon qui firent pa£^ 
fer la Couronne Impériale fur. la tète; 
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de Charles Quint , 97. Nobles moTÎTs 
de François I , ckrns la pourfuire qii'it 
faifoic de cette Couronne , ib. Célèbre 
entrevue de ce Prince avec Hemi V I II, 
Roi d'Angleterre , p^S. Magnificence 
que ces Monarques étalerent. Pour- 
quoi la tente de François I fut appel- 
lée le Camp du Drap-d'Or, ibid. Les 
deux Rois y difputent à qui feroit voir 
plus de confiance l*un pour l’autre , çp. 
Le courage & la fermeté de François l, 
apres la bataille de Pavie, loo. Récit 
de la maniéré dont U fut pris; refufi 
de fe rendre au Connétable de Bour- 
bon , loi. Se rend à Lannoi, Général 
de l’Empereur, ibid. Sa préfence d'ef- 
prit dans cette oeçafion , loi» Sa con- 
tenance majeftueufe?cfon vifage tran- 
quille le fait admirer de fes ennem i£,/i^. 
Sa libéralitéallarme la vigilence d’Alan- 
Gon, chargé de fa Garde, & il veut éloi- 
gner les Efpagnols, craignant qu’ils ne 
le mifient en liberté, loj. En quels 
termes il écrit à la Duchefle d’Angou- 
Icme fa mere , fur la perte de certe 
bataille, 104. Réfiexion furlescaufes 
de ce malheur : à qui on les imputoit, 
ib. Circonflance touchant la prife de 
Prançois I, rapporte'^ dans la Vie de 
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;M.<leThou , loj. Fut traité avec ri- 
gueur dans fa captivité. Comparaifon 
de cette rigueur avec le traitement qu’il 
.fit à Charles Quint j lors de fon palfa- 
ge en France, léid. NoblelTe de fes 
fentimens , lorfqu’on lui propofa de 
faire arrêter l’Empereur, io 6 . Propos 
que tint à cette occafion Triboulet, 
lou de la Cour, 107. Digrefiion fur 
l’origine devCes fortes de fous, ièid. 
Entretiens & réponfes de François I, 
dans fon entrevue avecCharlesQuinr, 
.J09. Réflexions fur la grandeur de la 
-Ville de Paris, iio. La complexion 
.de.Charles Quint Fempêche de donner 
de grandes preuves de courage i & le 
.contraire arrive dans François I, iè:d. 
Reflexion fur le duel que Charles 
Quint lui propofa, ii-i. Termes du 
cartel que François I lui envoya, 

Ce Prince, quelque tems auparavant, 
.avoir tué un lion, fans autres armes 
.que fon épée, Conduite fingu^ 
liere , & qui marquoit un granrl cou- 
rage , dont il ufa envers le Comte 
jGuillaume de Furftemberg , foupçon- 
né d’avoir des defleins contre faper-^ 
fonne , 114. Réflexions fur ce fujet , 
1.15. Le bonheur de Charles Quint 
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fort fupérîenr à celui du Roi , ib. Fran- 
çois s’efforce de le vaincre en généro- 
fité, ii6- Se montre délicat & fcru* 
. puleux fur tout ce qui regarde le point 
d’honneur , /A. Parole imprudente de 
ce Prince , fur ceux qui fouffroient un 
démenti, 1 18. L’ufage des duels fans 
■ réglés & fans ordre , ne commence 
que de fon régné , ibii. Sa confiance à 
lutter contre le fort. 119. Il efl tou- 
jours en aâion. Quoique malade , il 
Vole au fecours des Panfiens effrayés 
de ce que Charles Quint étoit entré en 
France , ibii. Ce qu’il penfoit du traité 
de Madrid. Rcponfe qu*il fait aux 
Ambafladeurs d'Henri V 111 , Roi d’An- 
gleterre y pour faire connoître à ce 
Prince qu’il ne craignoit point fes me- 
naces , 120. Modefiie de François I, 
dans l’énonciation defes titres & qua- 
lités : elle fait contrafte avec la vanité 
de Charles Quint , qui en prenoic 
line multitude, izl. Combien étoienc 
fimples celles de François I. Efti- 
tne particulière qu’il avoir pour le 
titre de Gentil’horame , ibii. Raifons 
qui peuvent le juftifier furla condam- 
nation à mort de Semblancay , 12a. 
Hifloire de l’infortune de ce Seigneur, 
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ibld. Quelles furent les vraies caules 
de fa perte , 123. Procès du Chan cel- 
lier Poyet: la paflîon y régna , 125. 
J’Arrèt contre le Connétable de Bour- 
bon, n’eft pas exempt d’injuftice, ibid. 
L’Avocat Monthülon fe chargea de fa - 
caufe : comment fut récompenfée fa 
^énérofîté , 1 24. Quelle eft Pobliga- 
lion de ceux qui approchent des Rois , 
124 BalTe flaterie du Chancelier Poyet 
à l’égard de François I : il en eft repris 
par Pierre d.u Challel , depuis Evêque 
de Mâcon : le Roi applaudit d ce der- 
nier, izf. Il récompenfe fa généro- 
lité par un Evêché , 125 Caufes de la 
prifon de Poyet, ibid. Equité de Fran- 
■çois I. Deux traits qui prouvent com- 
bien ce Prince étoit équitable , 127. 
Ï31. Son attachement d la Religion 
Catholique : preuve qu’il en donne 
par la réponfe qu’il fait faire à Henri 
VII, Roi d’Angleterfe , qui le folli- 
citoitde limiter, 1 33. & par les cir- 
conftances de fa mort,- 134. On ex- 
■cufe ce Prince , fur ce qu'il av#ic écrit 
au ProteftantMelanélhon, 135. Rai- 
fons qui l’avoient porté d cette démar- 
che, 135. François eft le premier Roi 
de France qui ait fait alliance avec la 
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Porte ,137. Avantages de cette allian- 
ce, 138. Quels font les défauts qu’on , 
ne fçauroit excufer dans ce Prince 9 
ibid. Sa valeur tenoic de l’ancienne 
Chevalerie, 139. Raifon qui l’obligea 
de remettre la longue barbe à la mo- 
de , ibid. Il porte la magnificence des 
bâtimens au-deUde fes Prédécefleurs y 
140. Le Palais de Fontainebleau , 
Chambord , Madrid , font fes ouvra- 
ges , 141. Il fe pique d’être auffi ma- 
gnifique en meubles , ôc n’épargne au- 
cune dépenfe pour cela , ibid. Foible 
qu’il eut pour fes Favoris, 142. Sa trop 
grande indulgence pour Bonnivec , 
ib'd. Un pur motif de galanterie le 
fait palTer en Italie, 143. Son foible 
pour Marie d’Angleterre , femme de 
Louis XII , 144. Sage avis d’un de fes 
Courtifans à cette occafion , & dont ce 
Prince profita, ih. Sur la fin de fon 
régné, il fe corrige de fes foiblefles , 
145. Il devient politique 4 économe, 
écarte les flateurs , 14^ l! acquiert. la 
répu^tion d’un Prince , par les pen- 
fjons qu’il accorde aux Sçavans , ibid. 
Son goût pour les Lettres l’en fait de- 
venir le Reftaur.ueur , 147 Progrès 
des Sciences fons fon régne : bontés & 

attentions 
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attentions qu’il avoir pour Robert- 
Etienne, 148. Egards qu’il avoitpour 
les Scavans , ibid. Il avoir fait des œii- 
vres Poétiques, dont quelques-unes 
font imprimées , 149. bon Epigram- ; 
me pour Agnès Sorel , ibii. Sa tra- 
duilion de PEpitaphe de la belle Laure 
par Pétrarque, On trouve dans 

les Mémoires du Bellay , la réponfe 
qu’il fit au difcoursque Charles Quint 
avoir prononcé à Rome en plein Con- 
fiftoire, ibid. Il abolit l’ufage de rédi- 
ger en latin les aéles de Juftice, 151. 
Quelles font les raifons qui , félon cer- 
tains Auteurs , l’engagerent à faire ce 
changement , i 52. Digreflion fur les 
Langues dont on fe fervoit dans les 
Tribunaux , fous les divers âges delà 
Monarchie , 1 En quel rems le Par- 
lement adopta la Langue Latine dans 
fes Arrêts, ibid. Preuves que François I 
ne fçavoic pas leLatin, 1^5 Qne mal- 
gré ce défaut , on traitoit à fa table des 
matières très-inftruélives; Scqu’il étoic 
rempli de mille belles connoifiances, 
ibid. Digrelîion fur l’ufage de la lec-^ 
Ture à la table de nos Rois ; exemple 
de la liberté que ce Prince don noir à 
çeux qui étaient préfens, 1^6. Quelle 
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étoit fa mémoire & fon érudition : fon 
ïimour pour les Sçavans, 157. Noce 
fur les diamans de la Couronne , ibid. 
11 entroic dans les différends que la ja- 
loufie élevoit entre les Artiftes, 158. 
Se permettoit des faillies & des bons 
mots , ih. Vie retirée que menoienc 
les femmes des Grands avant le régne 
de François I. A quoi ce Prince com- 
paroit une Cour où il n’y auroit point 
de femmes , 159. Il alloic fouvenc 
chez les Payfans , déguifé en fimple 
Gentilhomme , pour s’informer de ce 
qu’on penfoit de lui , iijo. Exemple 
qu’on en donne par l’hiftoire du Char- 
bonnier, 161. Selon quelques Hifto- 
riens , il avoir prévu l’ambicion des 
Guifes. Caufe pour laquelle cette mai- 
fon lui avoir déplu, 165. Réparties 
ingénieufes d’un Moine qui jouoic à la 
paume avec ce Prince ,165. Réponfe 
de François l à un Ambalfadeur qui 
paroifToit devoir être long dans fa ha- 
rangue , ibii. Les allufions & jeux de 
mots d la mode , fous fon régné , 

Sa réponfe d un de fes Officiers , qui 
fe plaigDoit d’être oublié dâhs les libé- 
ralités que le Roi faifoit, ibid. Belles 
maximes de ce Prince , i 58 . & fidv. 
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Caufes originaires de la maladie donc 
il mourut ; excellent difcours q.u’il 
adrelFa à Henri Il,fon fils, 1^5?. Ju- 
gement d’un célébré Moderne fur Fran- 
çois I. On eft redevable à ce Prince 
de la belle Ordonnance de quinze 
cens trente - neuf , 1 72. 

HENRI II. Quoique le fécond fils de 
François I, il lui fuccéde ; par qui Fran- 
çois , fon frété aîné avoir été empoi- 
fonné, 173. Par quels exploits il s’é- 
toit fignalé dans le rems qu’il n’étoit 
que Dauphin , Ce Prince avoir 
tous les défauts de fon pere, 174. En- 
tendoit le Latin & l’Italien , ièid. La 
plupart des Poètes qui parurent fous 
fon régné furent très-licencieux , 17^, 
Henri II fut plus heureux que fon 
' pere , contre Charles Quint. Mot de 
cet Empereur à l’occafion du fiége de 
Metz qu’il fut obligé de lever, 175. 
Epigramme faite fur ce fujet , îéid. 8c 
devife de François Duc de Guife, 177. 
Henri a peu d’égard aux avis de fon 
pere, 178. Les Guifes augmentent en 
crédit. Le Connétable & Diane de Poi- 
tiers difpofent de tout , î6. Les Tour- 
nois ôc les duels fant ftéquens fous ce 

régné. Le Roi affifte en perfonne à 

• • 
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celui de Jarnac&de la Châtaigneraie, 
17p. Caufes cie cette querelle , ibid^ 
Henri s’engage par ferment a ne plu; 
accorder de duels , 180. Cara£lère de 
ce Prince dans fes amours, 181. Sa 
conftance pour Diane de Poitiers, at- 
tribuée à un anneau enchanté , 182. 
Conte qu’on renouvella à cette occa- 
fiou , Vid. Origine de cette Darne , 
ibid. Crédulité qu’on avoit pour la 
magie dans ce hécle , ibid. Henri voie 
fans jaloufie l’amour de Diane pour le 
Maréchal de Briifc , 183. Devife 
adoptée per ce Prince pour marc]uec 
fon attachement pour cette Dame , 
184. Explication qa’cn donne Paul 
Jove, ibid. Henri donne les plus belles 
efpérances d’un heureux régne, 18^, 
Son adrefie à tous les exercices du 
corps, & fa bonté naturelle, i 8 < 5 . Il 
fe laide aller à de mauvais confeils, 
fur la guerre la maniéré de punir les ‘ 
Proreftans , 187. Il facrifie l’honneur 
de la France , par la paix de Cateau 
Cambrefis , ibid. Un Devin appelle 
Gauric , compoia fa nativité , félon la- 
quelle il devoir mourir endi»el, 18S. 
Paroles cénéreufes de ce Prince à ce 
fujec , ibid. Il ordonne un Tournois 
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pour le mariage de fa fille Elilabech , 
i8p. Il y fait admirer fou adrelle , il 
veut rompre une lance avec le Comte 
de Montgomery , ièid. Malheur qui 
en arrive. Mort de ce Prince , ipo^ 
Vers Latin fait fur cet événement , 
ipi. Les Sçavans font fon éloge , ip2. 

1 ermes dans lefqtiels écoit conçu le 
cri public , fait par les Crieurs ^ I P3« 
Eloge de ce Prince par Brantôme, 194* 
L’année de la fabrication desmonnoies 
eft marquée fous fon régne , ip5* 
Edits qui furent donnés : les Prefidiaus 
établis , ip5. Les emplois nV’toient 
donnés qu’à la brigue , fur la fin de 
fa vie , ièid. 

pRANÇOIS II. Son régne , quoique 
court, efir rempli d’événemens tragi- 
ques , ip3. Le mariage de Marie' 
Stuart avec ce Prince , eft Poccafion 
des malheurs de l’Etat, & comment, 
ibid. Caraétère du Cardinal de Lor- 
raine, Igp. infeription qui eft fur fon 
tombeau a Reims , ibid. Les Giiifes 
font maîtres abfolus du Royaume. Ils 
font défendre aux Créanciers de l’Etat 
d’approcher de la Cour, 200. Mécon- 
tentement des Princes du S’anti. Les 

* ^ 

Huguenots expofés aux plus ri'joureux 

P iiy 
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fupplices J cherchent à fe donner un 
Chef, 20 1. Les deux grands événe- 
mens de ce régne , font la conjuration 
d’Amboife & le procès fait au Prince 
deCondé, 202. JugementdeM.de 
Thou, fur François II, 205. Divers 
fentimens furlacaufe de fa mort, ib. 
Ce Prince avoir profité des leçons 
d’Amiot , fon Précepteur. Goût qu’il 
avoit pour le Poëme Latin du Chan- 
celier de l’Hôpital ; ce que c’étoit que 
ce Poëme, 204. L’Edit des fécondés 
Noces fur fait fous fon régne ; à quelle 
occafion , ibii, 

CHARLES IX. Enumération des ba- 
tailles & fiéges qui firent couler le 
fang des François dans les guerres ci- 
viles , 2c5. Le maflacre de la S. lîar- 
ihelemi , arrive fous ce régne , 207. 
Vers de Chriftophe de Thou fur cet 
événement. Cer Hiftorien , & de nos 
jours J M. de Voltaire en ont fait la 
defcription , ié/V. Horreurs qui fe 
commirent lors de cette cruelle jour- 
née , 2 c 8. L’amiral de Coligni fut 
une des principales viélimes : Danger 
extrême qu’y courut le Roi de Navarre, 
& depuis Henri IV, 205}. Remortls 
de Charles IX fur cet événement, ibid^ 
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Etrange more de ce Prince , iiiJ. Son 
caradlère: à qui on doit attribuer en 
partie la caufe de fes défauts, a 10. Ce 
quil avoit de bon, & quelle étoit fa 
paflîon dominante, 21 1. Réponfes . 
qu’il fit , ôc qui marquoient la gran- 
deur de fon courage , î3ic/. Caufes de 
la haine qu’il conçut contre les Hu- 
guenots, 211. Cruauté qu’il témoi- 
gna à cette. occafion. Les Pfeaumes 
traduits par Marot furent goûtés à la 
Cour de Charles IX. Application que 
ce Prince fs faifoit du Pfeaume 129. 

Il fe montroit ennemides éloges, 214. 
fut jaloux de la gloire de fon frere , 
ii/V. Vouloir que les grâces fulïent la 
récompenfe du mérite , 216. Preuves 
qu’il donna de fon intrépidité , iâid» 
Se deshonnora le jour du malfacre de > 
la S, Barthelemi , en tirant lui-même 
des coups d’arquebufe fur les Hugue- 
nots ,217. Ordonnances fomptuaires 
qui furent publiées fous fon régne , 
218. Par celle de RouflîÜon , il fut 
établi que l’année commenceroit au 
premier Janvier , au lieu du jour de 
Pâques, 220. Charles IX aimoiteeux 
qui fe diftinguoient dans quelques 
Profeflîon j étoit fort adroit dans les 

Niv. 
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Arts méclianiques , 221. Quelles 
écoient fes manies fingulieres, 22 z. 
Ecoit un CIialFeur des plus déterminés. 
Auteurs qui ont parlé d’un Ouvrage 
que ce Prince fit fur la chalfe, 223. 
Il écrivoit fort bien en profe , Sc par- 
loir avec grâce , 224, S'appliquoir quel- 
quefois à des petites pièces de Vers , 
225. Deux billets qu’il écrivit à Ron- 
fard,225 & 226. Autres vers du même 
Prince , & qui méritent d’être loués ^ 
228. Quelle étoit fa maxime , 229. 
Il donnoit fans excès, mais fréquem- 
ment, 22p. A quoi il comparoir les 
Poètes j difoit qu’il falloir les nourrir, 
ôi non les engrailfer, ièid. Ce qu’il 
difoit du Tréibr Royal , iè. Alla plu- 
fieurs fois à une affemblée de Gens de 
Lettres qui fe tenoit à S. Viétor, 230* 
Etoit modéré dans l’amour pour les 
femmes ; on ne lui connoït qu’une 
maitreflTe ,231. Quel étoit fan nom, 
fon origine , fon caraétère : enfans 
qu’elle eut de ce Prince , 232. Grand 
âge où elle mourut. Lieu où elle fut 
inhumée, ièid. Conjeélures les plus 
raifonnables de la caufe de la mort de 
Charles IX. Contes ridicules débités 
â cette occalion, 23^. Sa haine pour 
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le Duc d’Alençon fon frere , 235. 
Amitié qu’il témoigne au Roi île Na- 
varre avant que de mourir, 236. Il 
avoir reconnu la pallion de la Reine- 
mere pour commander, 237. Ses der- 
nières paroles , ibii. Quelle étoit fa 
devife, ibid. 

HENRI III. étoit en Pologne à la mort 
de Charles IX. Didertatlon fur le jour 
de fa naiflance , 240. Avoir gagné 
deux batailles à l’âge de dix-fept ans. 
Remarques fur la mort du Prirrce de 
Coudé tué à la bataille de Jarnac 
241. Henri lll. devoir le Trône de 
Pologne à la réputation de fon méri- 
te , 242. On ne peut lui imputer le 
mallacre de la S. Barthelemi , 243. 
Procédés infultans donc ufaàfon égard 
l’Eleéleur Palatin en haine de ce maf- 
facre , 244 (y fuiv^ Admirable difii- 
mulation d’Henri III. à cette occafion, 
245. Son entrée à Cracovie, où il cft 
reçu avec un grand appareil , 245. 
Defcriprion de cette entrée , 247. Ai-- 
gle méchanique qui vole fur latcte, 
ibid. Son couronnement, 249. Rai-- 
fons pour lefquelles ce Prince fe dé- 
goûta bien-tôt de la Couronne de Po- 
logne, 250. & Juiv. A b nouvelle dC' 

P V. 
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la mort du Roi fon frere, il s’enfuit 
précipitamment de ce Royaume, tÇz. 
Paroles touchantes que lui dit le Com- 
tede Tenezin, lorfqu’il l’eut atteint, 
253. Singulière marque d’attachement 
qu’il lui donne , ibii. Henri III. à fon 
retour en France païfe par Vienne , & 
y eft reçu avec une grande magnificen- 
ce, 254. Bons avis que lui donne 
l’Empereur Maximilien II. ibid. Ce 
qu’il dit en voyant la France du haut 
du Montcenis , arrivée, 

fon amour pour la Princefle de Cou- 
dé fe rallume, 25^. Excès de fa dou- 
leur lorfque la mort la lui ravit, ibid. 

- Mariage d’Henri Ilï. avec Louife de 
Vaudemont, 2^7. Mauvaife augure 
qu’on tira pour lui de certaines cir- 
conftances lors de ce mariage , ibid, 
Caraftère de la nouvelle Reine, 238. 
Henri fe dégoûte d’elle : Ses maîtref- 
fes âc fes favoris difpofent du Gou- 
vernement, ibid. Les Guifes profitent 
de la foiblelTe du Roi pour établir leur 
crédit : la Reine-mere conferve fon 
autorité en entretenant la divifion par- 
mi les Guifes & les Huguenots, 239. 
Parti imprudent que prend Henri III. 
de f e déclarer pouf la Ligue, 2 5 o. Suites 
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funeftes de cette démarche , ibld. Les 
avantages du Duc de Guife diminuent 
le pouvoir du Roi : ce Prince ell fur 
le point d’être afliégé dans le Louvre 
après la journée des barricades, 25 1. 
Audace du Duc de Guife, propos 
d’Henri III. avec ce Duc. Ce dernier 
eft mis à mort à Blois par ordre du 
Roi, 265. Demandes que faifoient 
les trois Ordres des Etats tenus en 
cette Ville , 254. Defefpoir des Li- 
gueurs à la nouvelle de la mort du 
Duc de Guife , ib. Songe qifeiu Henri 
III. vers le même rems , 25 j. Deman- 
de qu’il fait au Cardinal de Bourbon , 
qui fe flattoit d’être Roi fi Henri III. 
venoit à mourir , ibii. Caraftère de 
ce Cardinal; divertilTement qu’il imai- 
gine aux noces du Duc de Joyeufe , 

& qui ne peut réuflîr, z68. Eftime 
qu’Henri III, faifoit du Roi de Na- 
varre , il joint fes troupes à celles de 
ce Prince , 269. Bon mot qu’il dit k 
cette occafîon , Ibid, Henri eft aflafliné . 
a Saint-Cloud par Jacques Clement, 

270. Récit de ce fatal événement , 

27 1 . Pieux fentimens d’Henri III. la 
veille de fa mort, ibid. Il déclare au 
Roi de Navarre qu’il lui lailfe la Cou- 

P vj 
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ronne de France, 272. Refpect qu’à» 
voit ce Prince pour la Religion, 273. 
Sa douceur envers Rofe hvêque de 
Senlis , qui s’emportoit dans fes Ser- 
mons contre ce Prince avec la plus 
grande impudence , 274. Son indi- 
gnation contre le Cardinal du Perron 
en qui il découvrit des marques d’im- 
piété, 276. Henri III. paflfoit alterna- 
tivement de toutes les pratiques de 
dévotion aux plailirs , ibii. Son ex- 
ceflive facilité à donner eP. la caufe des 
maux de l’Etat , 277. Ses dépenfes 
pour des petits chiens : fommes im- 
menfes qu’il dcpenfa aux noces du 
Duc de Joyeufe , ibïi. En revenant de 
Pologne il donna au Duc de Savoye 
deux Villes en récompenfe d’une col- 
lation 3 279. Autre trait de libéralité 
excelïive envers le Sieur Benoife fon 
Secrétaire , 280. Générofité d’un de 
fes Officiers , qui refufa un -préfent' 
d’Henri III. le regardant comme trop 
confidérable , 281. Ce Prince fit des 
dons exorbitans au Pocte Defportes 
pour quelques Sonnets , 282. Il fit la 
dépenie du repas aux noces de la fille 
de Durer fon Médecin , & donna tou- 
te. la vâilTelle d’.or & d’argent qui fex«- 
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vit au repas, 283. Henri III. parloïc 
avec beaucoup d’éloquence j il étoit 
pathétique dans fes harangues , écri- 
voit avec goût , ibid.. Répondoit fans 
préparation aux Ainbaffadeurs , 284. 
(Quelle étoit fon étude lavorite, 285, 
Voulut apprendre la Langue Latine 
hors de faifon ; Epigramme qu’on fit 
contre lui à ce fujet, 286. Avoir établi 
dans le Louvre une efpece d’ Académie 
de beaux efprits , ibid. Avoir un goût 
excellent pour la magnificence & les 
fctes ; les mafcarades', les ballets, 
donnoit un air de grandeur à tout ce 
qu’il imaginoit , ib. Sçavoit Tétiquette 
mieux que perfonne j 288. Il régla les» 
fonétions des Officiers de la Couron- 
ne , ibid. Etablit l’Ordre du S. Efprit. 
Defcription de la figure extérieure de 
ce Prince, 28p. Trait qui fait connoître 
fon panchant pour l’équité , 290. Sa 
mollelïe & fes 'libéralités pour fes fa- 
voris , le perdirent dans l’efprit des 
peuples, ibid. Benoife lui fait faire 
un maufolée dans l’Eglife de Saint- 
Cloud, & fonde un Service. Infcrip- 
tion Latine qu’on y voit , 295. La cé- 
lébré Ordonnance de Blois efl un mo- 
nument du régné d’Henri IIL 3^4» , 
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Du Tome troijieme, 

H E N R 1 1 V. Il parvient à la Cou- 
ronne malgré les obftacles de l’Efpa- 
gne & de Rome, page j. Quel étoic 
fon droit à la Couronne. Voye\laTa- 
ble généalogique qui ejl à la fin de ce 
y olume. Etat de la Ligue à la mort 
d’Henri III. 4 , Etat d’Henri IV. ibid, 
Viétoires de ce Prince; le Duc de Par- 
me l’oblige de lever le fîege de Paris, 
Henri eft blefle au combat d’Au- 
male } embraffe la Religion Catholi- 
que ; il eft facré *, il entre dans Paris, 
ibid. Combat de Fontaine-Françoife , 
6. Paix de Vervins; Edu deNantesj 
accommodement avec le Duc de Sa- 
voye ; Henri eft affaffiné par Ravail- 
lac, ibid. Combien il étoit éloigné du 
Trône lorfqu’il y monta, 7 . Nombre 
de terres qu’il unit au Domaine , ibid. 
Celui des batailles 6c lièges pù il s’é« 
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toictiouvé, 8. Sa bravoure extraordi- 
naire, ibid. Son activité ,5?. En quoi 
différent du Duc de Mayenne , lo. A 
l’âge de onze ans il perdit fon pere le 
Roi de Navarre , ibid. Quelle étoit la 
maxime des Anciens qu’il aimoit le 
mieux J ibid. Il accompagne le Roi 
Charles IX. dans fes voyages, & fe 
fait ellimer, ii. Il fe trouve le Chef 
*lu parti Proteftant , il fe fîgnale par 
fa valeur, ibid. N’étoit pas d’avis de 
donner la bataille de Jarnac, 12. Ré- 
flexion fur un ufage établi à Dreux â 
l’occafion de la bataille de Dreux, 14, 

, Trait qui prouve la vivacité & le gé- 
nie d’Henri IV. 1 J. Ce qu’il difoit des 
grands mangeurs , 16. Ses fentimens 
de religion, 17. Exemple qu*il donne 
de fon refpeéi pour le Saint Sacre- 
ment, 18. En quelle pofture il prioit 
Dieu, ibid. Souffroit avec peine les 
Prélats de mauvaife vie & les Juges 
corrompus, 19. Diverfes maximes & 
réponfesde ce Prince, 20. Comment 
il ferma la bouche au Maréchal de 
Boifdauphin , qui lui demandoit la 
grâce d'un coupable , 21. Célébré 
exemple de fa fidélité â tenir fa paro- 
le, 22. Ce qu’il penfoil du Roi Phi» 
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lippe de Valois & de les raauvalfeS' 
fin e (Te s , 23. Son amour pour la No- 
blelfe Françoife, 24. Pour lesSçavans; 
qui font ceux qu’il eftimoit le plus, 
25. Livres qu’il aimoit à lire ibid. 
Vouloir rendre à l’Univerfitc fon an- 
cien luftre & la reformer, 26. Il fça- 
voic tout ce qu’un grand Roi doit fça- 
voir , ibid. Il avoir retenu les plus 
belles Sentences des Auteurs Grecs 
Romains, 27. Avoir traduit dans fa 
jeunefie les Commentaires de Cefar. 
Bel éloge que fait Cafaubon de ce 
Prince, ibid. Pourquoi le Préfident 
Fauchet fut mécontent de lui ; Vêts 
qu’il a fait à ce fujet, 25?. Henri gardoic 
le jufte milieu entre la libéralité & la 
profufion, 30. Avanture qui lui. arri- 
ve avec un Marchand de cochons qui 
ne le connoilToit pas ,31. Sa patience 
& fon adrefi'e pour ramener les efprits 
faélieux , 32. Combien il aimoit fon 
peuple; trait fur ce fujet, 3 3, Ofuip. 
Ce qu’il fit à la nailfance de Louis 
XIII. 34, Il négligeoit la fureté de fa 
perfonne, ce qu’il difoit à cette occa- 
fion , 35* Les Amballadeurs d’Efpagne- 
font lurpris de voir l’état brillant de 
^%is réponfe que leur fait, Henri i- 
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ce fajec , ^ 6 . Il rend vaines les con- 
jectures des Huguenots & des Li- 
gueurs ,37 II apprend comment doi- 
vent fe comporter les Sujets envers 
leur Prince; ibid. Déclare aux Prote- 
ftans qu’il les aimoir , & qu’il ne les 
craignoit pas , ibid, Réponle ingénieii- 
£e qu’il fait aux mêmes après l’Edit de 
Nantes; il leur permet de faire leur 
Prêche à Cliarenton , 3p. Son incli- 
nation à pardonner à ceux qui s^hii- 
milioient : vouloir que chacun fe mê- 
lât de fa profedion ; bon mots à ce fu- 
ÿet, 40. Mérite de Catherine de Bour- 
bon fa fœur , mariée avec le Duc de 
Bar, 4a. Foiblelfe d’Henri pour les 
femmes, ibid. Autres bons mots de 
ce Prince , 43 & fuiv. Ce qu’il ré- 
pondit au Prévôt des Marchands qui 
lui demandoic, qu’il mît un impôt fut 
les Fontaines, 44. Les divers motifs 
pleins de fens quM expofe avec dou- 
ceur aux Chefs du Parlement pour 
Pengager à vérifier l’Edit de Nantes, 
Autres bons mots ou propos plai- 
fans de ce Prince , 47. & fuiv. Ce que 
c’écoir que le Cabinet de François de 
Foix, 49. Théodore Agrippa, grand 
pete de Madame de Maincenon y fou 
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humeur fatyrique , ibii. Exemple de 
la confidération qu’avoir Henri IV. 
pour le Marquis de Rofni , 50. Anec- 
dote touchant ce Seigneur rapportée 
par M. de Voltaire, ^1. Conte fur les 
Députés d’Orléans , qui ne biivoient 
jamais qu’aflîs , iéid. Henri avant d’ê- 
tre Roi demande à d'Aubigné fou fen- 
timent fur le deflein où il étoit d’é- 
poufer la Comtefle de laGuiche , 5 1. 
Réponfe généreufe & fenfée de d’Au- 
bigné, 52. On veut perdre dans fon 
efprit deux Officiers , Choifeul & du 
Bourg , 55. Il reconnoît la méchan- 
ceté des accufateurs ; ce qu’ils font 
pour fe juftifier, 56. Henri leur rend 
juftice , 57 * Exemple de fa fermeté 
lorfqu’on lui donnoit avis des entre- 
prifes contre fa perfonne , ib. Sa belle 
réponfe à ce fujet, 58. Un Soldat rire 
fur lui auhege d’Efl'ans & le manque, 
ibid. Preuve de fa bonté, 5p. & fuiv. 
Il étoit perfuadé que la bonté fait la 
première qualité des Rois,( 5 o. Quoi- 
que vif & emporté , il fe rend maître 
de fa colere , 61, Excellente leçon 
qu’il donne aux Grands à ce fujet, 6z. 
Il vifoit toujours à l’utile; fa réponfe 
à un homme qui lui difoit , qu’il 
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mangeoit autant que fix , 6 ^ Nou- 
veau trait de fa bonté , ièid. Il ré- 
compenfe libéralement un impromp- 
tu fait à fa gloire , 6 ^ Sa paflion pour 
M. d’Entragues lui coûte cher, ièid» 
Où Ton dit qu’il fe cacha pour éviter 
la mort, au malTacre de la S. Barthe- 
lemi , Que cet anecdote eft fuf- 
peéle , & pourquoi , ièid. Le récit de 
cette journée par Marguerite de Va- 
lois le fait comprendre , 6 â± Eftime 
que le Pape Sixte - Quint témoi- 
gne pour Henri IV. fur quoi fondée, 
ég. Bon mot de ce Pape fur le Roi 
Henri III. Ce qu’Henri IV. difoit de 
Sixte-Quint, 70. Le Chevalier d’Au- 
male eft tué après avoir pris la ville de 
Saint-Denis , 71. Réponfe d’Henri à 
un Seigneur qui lui demandoit l’Ab- 
baye du Bec , ièid. Ce qu’il écrit au 
brave Crillon après la viéloire d’Ar- 
ques , 7^ & au jeune Grifi fur fes 
exploits , Bon mot qu’il dit aux 
Députés d’une Ville qui le haran- 
guoient J Epigramme fur ce fujet, 
Peinture qu’il fait a M. de Rofni de 
l’état de néceflité où il fe rrouvoit , 
ayant fes chemlfes toutes déchirées. 74. 
Récit qu’il fait fur les gouttes de fang 
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qui avoient paru à crois reprifes fur la 
table où il jouoit, 7 ^ Où le prodige 
parut encore, 7 ^ Fait rapporté par 
Eongars d’un ChalTeu!: inconnu dans 
la forêt de Fontainebleau , ibid. Au- 
tre prodige arrivé à Bourbon- l’Ar- 
chambaut le jour qu’Henri 111. fut 
alTaflliné, 77 . Situation de cette petite 
Ville ; defctiption de fon Château , 
ibid. Exemple des reparties prompte 
d’Henri IV. 7 ^ Conjcéture fur le pro- 
verbe qui dit envoyer quelguun d 
Pampetune , 7£^ Rcponle piquante 
qubl lait h l’AmbalTadeur d’Èfpagne, 
& avec raifon , Qui ctoit Seba- 
ftien Z?mei ; ce qu’il dit à un Notaire 
qui lui demanduk fes qualités , S_l. 
Ce qu’il oit à un Marchand qui avolt 
achetré des Lettres de Noblelfe , 51^ 
Réflexion à ce l’ujetj eftiixie que Char- 
leS’Q'iint avoir pour les fameux Coni- 
merçans , ibid. Bon mot d’Henri IV. 
fur Marguerite de Bourbon fa tante , 
B?. Il aimoit les gens'forts Sc coura- 
geux, (k écoit fort aimé de fon peu- 
ple j Traits à ce fujet, ibid. Vers de 
M. de Voltaire, où il fait parler la 
Reine Elizabeth , 8^ Ce qu’Henri 
IV^ dit à Henri IIl, lorfque celui-ci 
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appnc la nouvelle de (on excomniuni- 
cation , ^ Le Caidinal d’UIÎac ufe 
de la meme reflexion envers Henri 
IV. Bon mot de ce Prince à un Jar- 
dinier touchant les GaCcons ,85. Plai- 
fancerie qu’il tait fur les Coiittifans, 
8 ( 5 . Il patle hardiment fur le Pont- 
Neuf, qui n'e'tüit pas encore trop alfu. 
ré J ce qu’il dit en badinant touchanc 
ceux qui étoient tombés dans la ri- 
vière , . 95 . Devife qrfil prit étant par- 
venu à la Couronne , Il eft averti 
que le Capitaine Miciiaut Oflicier des 
Pays Bas vouloir le tuer ; li le defanne 
par un trait admirable de valeur & d'a- 
dieife, 88. Nouvelle preuve c]u’il don- 
ne de Ion amour pour les Sujets, Sÿ- 
Plufieiirs exemples à cette occafion , 
90. Les Etrangers l':nr forcés d’ad- 
mirer fa bonté , 2I1 1^ regarde 

comme un Ouvrage du Ciel de le 
trouver dans le Louvre après tant d’ob- 
ftacles, ié/û!'. Il rend jnlbce aux gran- 
des qualités du Duc de Guife , quoi- 
que celui-ci lût fon mortel ennemi. 
Sa réponie ingénieule à la Du- 
chelfe de iViontpenlier , En quoi 
ce Prince avoir confervé le caractère 
de l’ancienne Clievalerie j 
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dit d’ingénieux à la Duchefle de Giiîfe, 
Belle réponfe qu’il fait 'fur fon trop 
de clémence envers les Ligueurs, 

Henri n’aimoit gueres les Gens de fi- 
nance, ib'id. Bon mot qu’il dit contre 
eux, 2 Zî Conjedure fur l’échimologie 
du mot de Laquais , Motifs qu’il 

allégué au Parlement pour la vérifi- 
cation de l’Edit, & qui marquent la 
néceflîté extrême où il fe ttouvoit, p 7 * 
Propos badin & plein de bonté qu’il 
tient à cette occafion , Ses diver- 
fes réponfes plailàntes à des haran- 
gueurs, pp: «toit Maître Guillau- 

me fous le Régné d’Henri IV. ibii. . 
Ce qu’il dit d'ingénieux à la nouvelle 
de la ptife d’Amiens par les Efpagnols, 
loi. & lors de la Capitulation , 102. 
6 » fuiv. L’efprit de ce Prince embraf- 
foit en même-tems toutes les affai- 
res , l’Eglife , la guerre & les finan- 
ces , lo^. Pourquoi le Maréchal de 
Biron força Henri à employer contre 
lui la févérité des Loix; ce qu’il dit à 
cette occafion , 106. Ce Prince avoir 
dégagé Biron d’un gros d’ennemis au 
combat deFontaine-Françoife; ce Sei- 
gneur n’eftimoit perfonne autant que 
lui-même, io 5 . Henri fait connoître 
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avanc de livrer la bataille d’Ivri qu'il 
vouloit vaincre ou mourir , 107. De 
quelle maniéré courte & énergique il 
exhorta les liens avant d’en venir aux 
mains, 108. Jufqu’à quel point il s’ex- 
pofa-, fes faits d’armes , Il aimoit 
à être quelquefois inconnu pour en- 
tendre ce qu’on difoit de lui , 10p. 
Avanture à ce fujet qui lui arrive â 
Creteil au retour de la chalfe , & com- 
ment il fe vengea de deux ou trois 
Procureurs qui ne le connoilTant pas, 
n'avoient pas voulu le mettre de leur 
ëcot, no. Autre aventure qui lui ar- 
rive à Meudon , il y foupe chez un 
Bourgeois, ni. Mérite extraordinai- 
re de la Maréchale de Retz. Quelles 
langues elle parloir : entretint en La- 
tin les Amballadeurs de Pologne fous 
Charles IX. Henri à la nouvelle de 
la mort d’Elizabeth Reine d’Angle- 
terre , dit qu’il y avoir trois chofes que 
le monde ne vouloit pas croire j quel- 
les étoient ces trois chofes, 1 1 Dii- 
pleflis- Mornay ; il eft convaincu par 
du Perron d'avoir fallihé plulîeurs Paf- 
fages des Peres , iùid. Réponfe d’Hen- 
ri à un inconnu qui lui avoir parlé 
iufolemment, 114- Autre preuve de 
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l’eftlme qu’il taifoic de la NoblelFe I 
ibid. Ce qu’il dit à un Préfident de 
Rouen qui le haranguoit , ôc qui de- 
meura court , 115. Epigramrne à ce 
fujet, ib/d. Plan d’une Piece que l’oa 
joua à l’Hôtel de Bourgogne où le Roi 
alfifta, & dans laquelle on prétendoic 
le taxer d’avarice, 115- Henri n’en 
fait que rire, i i_d, Ce Prince felivroit 
trop au penchant de dire de bon mots *, 
inconvéniens qui en arrivoient, 1 17. 
Circonftances touchant les Vêpres Si- 
ciliennes , 1 1 8. On doit douter de 
certains traits qu’on lui attribue ; on 
en cite deux exemples, 120. Juge- 
ment fur les Lettres d’Henri IV. elles 

f iréfenrent une image fidèle de fes qua- 
ités,“iü. De fes billets galans; com- 
bien l’étoit celui qu'il écrivit à la Du- 
cheffe de Beaufort , 122 Malgré fa 
foiblefie pour les femmes , il rélifla 
aux piégés de Catherine de Mc.iicis, 
122. Second exemple des faits attri- 
bués à Henri IV. fur un entretien qu’il 
eur avec l’AmbaiTiideur d’Efpagne; le 
même conte rapporté en, Vers Latins, 
Préfiiges fimfi.'-es qui annoncè- 
rent la mort d’Henri IV. On a rappor- 
té à ce Prince la plupart de ceux qut 

annon- 
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annoncèrent la mort de Jules Ce far Sc 
de Charlemagne, 126. Les éclipfes, 
les tonnerres, les trembleraens de ter- 
re , furent de ce nombre, ib. Billet fur 
un i^utel trouvé à Montargis, 127. 
Autres prodiges & prédiélions, îbid. 
Rêve de la Reine-mere , 128. Henri 
lui- même ne pouvoir s’empêcher de 
regarder fa fin comme prochaine : Mi- 
roir enchanté qu’un Magicien fit voir 
à Catherine de Médicis, ôc dont cha- 
que tour marquoit le nombre d’an- 
nées qu’ils dévoient regner , 129. Ce 
que le Médecin Ferrier en avoir mar- 
qué dans fon horofcope , 130. Der- 
niers Vers de fon Poëme , Ibid, Autres 
prédiéiions faites dans des Almanachs 
& par des Aftrologues 1^2. & fuiv^ 
Lettres écrites des Pays étrangers qui 
annonçoient cette mort, 1 Prtf- 
fentimens de la Reine & du Roi mê-, 
me , ibid. Conjeélures que l’on tire 
de certaines paroles qui lui échappè- 
rent , I Autre pronoftic fur ce qui 
arriva lors du Couronnement de la 
Reine, & après, & fuir les adieux qu’il 
fit à la Reine lorfqu’il fortit du Lou- 
vre , 135.. Ce que dit le Prévôt des 
Maréchaux de Pluviers , en jouant a. 
Tome JJI, Q 
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la boule à l’heure même qu’Henri fut 
aiïâlliné -, ce qui arriva’ à cet homme 
ayant été amené à Paris , i jd» Diverfes 
vifions fur la mort de ce Pnnce qu’eu- 
rent de côté Sc d’autre certaines Reli« 
gieufes, & autres perfonnes, maisvi- 
lions fort fufpeétes i jugement que l’on 
: doit porter fur ces événemens, i ^9. 
Henri avoir évité une infinité de dan- 
gers de la nature de celui où il périt, 
140. Détail de ces dangers, < 3 . Preuves 
des preflenrimens qu’Henri donna de 
fa mort rapportées par M. de Bafiom- 
pierre dans les mémoires, iiid & fuiv. 
Principaux trairs de la relation de la 
mort d’Henri IV. tirés de l’Abrégé de 
Alezerai, 14^. Vers faits à l’occafion 
des trois Henris tués fuccellivement , 
146. Suites de la relation de cet allaf- 
linat , 147. Remarques de Mezerai fur 
cet événement paroles que le Pere 
Coton Jefuite dit à Ravaillac dans la 
prifon , 147. Ce que l’on trouva fur 
l’exécrable Ravaillac, 148. Fureur du 
Peuple contre cet alfadin , 149. Il pa- 
roît un nombre prodigieux d’éloges 
funèbres du Roi Henri IV. ibtd. Ce- 
lui qui a été fait par M. de Thou à la 
cêce de foo Hiftoire, eR ce que nous 
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avons de pliu beau, 150. Douleur ex- 
trême que caufa la more du Roi , ibid. 
Sa pompe funèbre comparée à celle de 
Germanicus, ibid. On lui fait des Ser- 
vices dans toutes les Villes. Belles pa- 
roles de U Reine-mere à Louis XIV. 
fon fils, iÇi. Seul défaut qu’on pou- 
voit reprocher à Henri IV. Ce qu’il 
difoit lui-même fut ce fujet pour fe 
jwftifier, 15Z. L’éducation qu’il avoic 
- reçue contribua beaucoup à fes gran- 
des qualités, IÇJ. Circonftances cu- 
rieules qui fe pallerent à la nailfance 
de ce Prince, ibid. Pourquoi il n’efl: 
pas étonnant qu'il fût d’un naturel 
gai, 1^4. Quel eft le premier mets 
. qu’il goûta, 15 J. Qui furent fes Pré- 
cepteurs , ibid. Où ce Prince étudia 
la politique , & fous quel Général il 
étudia le métier de la guerre , 

LOUIS XIII. Depuis quel rems la Fran- 
ce n’avoit point eu de Dauphin ; joie 
. d.es Peuples à fa nai fiance, IÇ7. Trou- 
bles au commencement de fon R egne ; 
comment ils font appaifés, ibid. Am- 
bition du Maréchal d’Ancre ; fa mort, 
?. 58 - Combat au Pont de Cé 5 la Re- 
ligion Catholique eft rétablie dans le 
Bearn , ibid. Mort du Connétable de 

QiJ 
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Luyn^S j commencement du Cardinal 
de Richelieu *, prife de la Rochelle ; 
le Pas de Suze Forcé ; levée du fiége 

• ■ deCaz^al, ibid. Combats de Veillane 
- ^ de Quierafque, 1 59- L’Allemagne 
, jaloufe de la gloire de la France , fe 

joint à l’Efpagne, ibid. Suite de cette 
guerre j le Grand Guftave ^ Weymar , 
Jean de Vert paroilTent fous ce Régné, 
ibid. Valeur de nos Généraux , Cam- 
pagne du Comte d’Harcourt , ibid^ 
Révolution du Portugal j abbaiflement 

• de la Maifon d’Autriche ^ 160. Degré 
de gloire où étoit ta France à la mort 
de Louis XIII. ibid. Son Royaume 
étoit brillant au-dehors , ôç ce Prince 
n’en étoit pas moins malheureux ; por- 
trait de fon Régné , ibid. Qualités de 
Louis XIII. fes défauts, 161. Quels 
étoient fes feuls amufemens , il avoic 
peu de goût pour la ledufe & pour les 
Lettres. Sa piété étoit trop fcrupuleu^ 
fe , ib. Sa vivacité dégeneroit en im- 

, patience , & fa/ermeté en opiniâtreté j 
marques qu’il avoit donné de ce dé- 
faut dans fon enfance j ce que lui fit 
Henri IV. fon pere à ce fujet *, com- 
ment la Reine-mere le fit châtier, i6z. 
D’où Ipi yenoit fon avecfion pour lç$ 
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Livres, Caractères de fes divers 
Précepteurs j leur mérite médiocreé 
Def7vetaux fut fon premier maître , 
Sonnet, dont il eft l’Auteur, & digne 
d’un Epicurien, 164. Jugement que 
porte le Chevalier de Meré fur Louis 
AIIL Entêtement qu’avoir Gafton fre- 
re de ce Roi pour les droits attachés à 
fa qualité, 165. Hiftoire à ce fu)et,/^4 
Confiance qu’on avoir en l'Aftrologue 
Alorin , 166. Marque de valeur que 
donne Louis XIII. dans fon enfance j 
i6y. Il aimoit & entendoit la guerre* 
Pourquoi il eut les cheveux gris de 
bonne heure, iô. Il n’entendoit jamais 
que des harangues longues ennuyeii- 

fes, 168. Quels Livres de morale on 
avoir alors j fa modeftie va jufqu’au 
fcrupule> exemple de fa retenue à l’é- 
gard de Mademoifelle d’Hauteforc 
qu’il aimoit , ièid. Ce qu’il fit d’outré 
à l’égard d’une perfonne qui avoir ha- 
gorge découverte , 170. Pitoyable jeii 
de mot dit à cette occafion par le Jé* 
fuite Barri, 171. Preuves qu’il donne 
de fa clémence à l’égard de fes Sujets; 
Le Cardinal de Richelieu en arrête 
fouvent les effets, 172. Seigneurs qui 
éprouvent fa févéâçé, ikid. Ce^qui lui 

Q ijj 
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arriva dans un bal avec le Cardinal de 
Richelieu, 173. Louis ne peut diffi- 
muler fa joie à la mort de ce Miniftre , 

1 74. Pour quel monf il donna la liberté 
à ceux qui étoient alors à la Baftille , 

175. D’où pouvoit venir la caufe 
qu’on lui manquoit quelquefois de 
refpeél, Plaifanterie de BaflTompierre 
qui prouve cela, 176. Bon mot que 
ce Seigneur dit à la mort du Cardinal, 
177. Récit que fait Bourfaut d'une 
pente mortification que donna à 
Louis, le Dauphin fon fils âgé de qua- 
tre ans, &c qui fut depuis Louis XI V. 
Ce Princè avant que de mouiir voit 
déjà toute la Cour fe tourner du côté 
de la Reine ; peu de foin qu'on a de 
perfonne , 178. Diverfes paroles qui 
lui échappent , & qui excitoient la 
compaflion de ceux qui l’approchoient, 
17p. Louis XIII. revenoit rarement 
de fes préventions , Ibid. Caufes de la 
longue llérilité de laReine, 180. Son 
inclination pour Mademoifelle de la 
Fayete, ib d. Intrigues du Cardinal de 
Richelieu pourles brouiller enfembîe, 
ibid. Par quel enchaînement de cau- 
fes Anne d’Autriche devint grolfe de 
Louis XIV. 
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LOUIS XIV. Dates de fa nailfance, defon 
élévation au Trône, de fa mort, i8j, 
Digrellion fur fa dcvife ; qui en eft 
l’Auteur ; critiquée par plulleurs ; par 
quijuftifiée, ib. L’inlloire de ce Prin- 
ce eft dans une infinité d’ouvrages; 
un célébré moderne a peint les prin- 
- cipaux événemens de fon Régné, 184, 
Il ne dut fon génie qu’à l’indulgence 
de la nature ; fon Précepteur Perefixe 
n’a Jamais palTé pour fçavant ; il n’eft 
• pas bien fur que la Vie d’Henri foie 
de ce Prélat, r 86. A qui on l’arrribue, 
ibii. La rendrelTe de la Reine , mere 
de Louis XIV. eft encore un obftacle 
aux progrès de ce Prince ; il ne con- 
nut bien que la Langue françoife; ne 
lifoit que par néceffité , 168. Difter- 
lation pour fçavoir fi la Langue latine 
luiétoit étrangère, 187. Anecdote de 
M. de Voltaire réfutée, ibii. Portrait 
de la figure extéi^reure de Louis XIV, 
Madrigal à ce fujet j le fon de fa voix; 
il aimoit à en impofer pat fon air ; 
trait â ce fujec , 189. Sa pre'fence &: 
fes maniérés honnêtes dans les Villes 
conquifes ,lui gagnent les coeurs ; 191. 
Louis obligeoit avec grâce : Exemple à 
. ce fujec, 192, ér* fuiv. Preuves de fa 
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bonté naturelle, 19 J. Ce qu’il ditl 
d’obligeant au grand Condéqui avoic 
la goutte, ï 94. Autres exemples de 
cette belle qualité, 195.6’ fuiv. Il ne 
s’avengloit pas fur les produélions de 
fon efprit : Exemple, i9<j.-Oppofé en 
cela à Philippe III. Roi d’Efpagne , 
ip T rait de grandeur d’ame de Louis 
XlV. 15)7. Réponfe ingénieufe ds ce 
Pi ince, 198. Sa bonté envers ceux qui 
le fervoient, ibid. Combien il étoit 
maître de lui meme dans de juftes fu- 
jets d’impatience, 199. Autres exem- 
ples de la bonté de fon caraétère, 201, 
Bon mot du Doge de Gênes à ce fujet , 
2C2 Faulfeté des traits infultans qu’on 
lui attribue , ibid. Preuve ducaraélère 
contraire par la remontrance qu’il, fit 
à un Prince de fon Sang qui avoir 
maltraité un Gentilhomme : il punit 
de l’exil un Courtifan qui avoic dit 
une plaifanterie piquante, 205. Hif- 
toire du Chevalier de Rohan , qui 
jouoit avec le Roi, & perdoit^ ce 
qu’il fit lorfque Louis qui gagnoit, ne 
, voulut pas recevoir des piftoles d’Ef- 
pagne j beau mot que le Cardinal Ma- 
zarin dit à ce Prince , 207. & fuiv. 
Trifte fin du Chevalier de Rohan ^ 
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- ibii. Louis avoir de raverfion pour 
rou: ce qui étoit fatyrique ; il ne par- 
donne point à Bufîl-Rabutin , 108. 
Réfuracion de ce que dit M. de Vol- 
taire fur les caufes de la guerre de 
Hollande, 20p. (Quelle étoit la devife 
de la médaille qu avoient fait frapper 
les Hollandois, ibii. Preuve de l’exi- 
Oence de cette médaille, ibii. Elle 
fervit de prétexte à la guerre, 110. 
Equité naturelle de Louis XIV; on en 
cite divers preuves, 212. Que les 
droits du Duc d’Anjou à la Couronne 
d’Efpagne étoient fondés enJuftice, 
21 J. Louis fe connoilToit en hommes, 
& fçavoit eftimer leurs grandes'qua- 
lités,2i5. Dèsl’âge de 14 ans il admira 
la valeur du Prince deCondé au com- 
■ bat S. Antoine. Quelle idée ingénieufe 
le fis du Grand Condé donna à un 
Peintre , pour repréfenter ce combat. 
Louis prenoît plaifr à s’entretenir 
avec M. de Tu renne. Preuve de la 
haute eftime qu’il avoir de ce grand 
Capitaine ,218. La converf on de M. 
de Turenne à la Religion Catholique 
eft l’o^ivrage du célébré M. Arnanid 
le Doéteur. Le Roi lui avoir donné 
un pouvoir abfolu pour la conduite 
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des armées ,219. Récit de la manière 
donc il fut tué à l’Armée , 220. Re- 
grets de Louis, & fes belles paro’es 
en apprenant cette nouvelle, 111. 
Celles de M. de Saint-Hilaire fur le 
même lujet , ibid. Bon mot de M. 
Cornuel fur la promotion des Maré- 
chaux de France qui (e fit alors , 222. 
Haute eftime que le Roi avoïc pour 
M. de Catinat •, les deux grandes vic- 
toires de ce Général, ibid. Comment 
il fut vengé par Louis XlV. de la hai- 
ne du Minlftre de U guerre, 223. Bel 
éloge que ce Prince fait de M. de 
Vendôme, 224. Le défaut de lumiè- 
res le rend quelquefois «timide & 
trop fcrtrpuleux, 22Ç. Eftime & ami- 
tié fincere qu’il eut toujours pour Ma- 
rie Therefe, fon époule, ibid. Récit 
de la mort de cette Reine ; fon éloge , 
226. Les guerres empêchent Louis 
XlV. de faire à fes Sujets tout le bien 
qu'il eût défiré ; ce qu’il dit à cette 
occafion , 1 27. Paroles qu’il dit à Phi- 
lippe V. lorfque ce Prince partit pour 
l’Efpagne , ibid. Le Cardinal Alberoni 
Miniftre de Philippe V. Si on eut fui- 
vi fes conieils , les deux Couronnes 
de France & d’Efpagne autoient été 
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long-iems divifées , 228. Le déran- 
eeineni des finances commence après 
la révocation de l’Edit de Nantes, 
Louis XIV. fait porter a la Monnoye 
quantité d’ornemens d’argent qui 
étoient dans la grande Gallerie de Vct- 
failles, ibid, A quelle fomme on les 
crtima , 229. Le Roi cefie de com- 
mander fes irmées,a quel âge & pour- 
quoi, Témoignage rendu par un 
Hollandüis à la valeur de ce Prince , 
ibid. Son courage & Tes fatigues an 
fiége de Maftricht , 230. U s’expofe 
comme un (impie Soldat dans la Cam- 
pagne de Flandres , zji. Son intiépi- 
dité lors du pallage du Rhin , ibid. Ses 
fentimens & les dilpofitions héroï- 
ques à l’âge de foixante & feize ans, 
& lorfque les Alliés faifoient les de- 
mandes les plus injuftes*, fes paroles 
â M. le grand Dauphin lorfqu’il lui 
donna le commandement de fes ar- 
mées, 2^2. Louis XIV. entendoit ad- 
mirablement â tenir une Cour ^ ibid. 
Fêtes & Cairoufels qu’il donna, 

La nature fembloit avoirfait des effets 
pour féconder tous fes goûts ; fon 
Régné abonde en Sçavant & en Ar- 
tilles , 2^3. Ils fe relTentent tous de fa 

Qvj 
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générofité , ibii. Lettre flatteufe qu*îl 
Fait écrire au grand Corneille , ibld. 
Il lui envoyé ceni louis dans fa der- 
nière maladie. Preuve de Tamour 
. qu Anne d’Autriche, mere de Louis 
XIV. avoir pour les Lettres , 1^4. U 
envoyé une gratification à M. Patru , 
236. Lettre que M. Colbert écrivit au 
célébré Voflius de la part du Roi, ib» 
Paroles obligeantes qu’il dit à Boi- 
leau, 237w II protège l’Auteur du Tar- 
tufe, & donne lieu à la Comédie du 
Mifantrope, 138. Eftime qu’il faifoit 
de MM. Bolfuet& Fenelon*,ce qu’il dit 
de flatteur pour le fameux M. Arnaud, 
en voyant fon air fimple , ibid. Ses 
maniérés pleines de bonté envers les 
Grands Artiftes, ibid. Belle réponfe 
que le Nôtre fait à Louis XIV. 239, 
Ce Prince n’aimoit point les peintu- 
res dans le goût Flamand , ibid* Son 
exaélirude à afliftet à fes Confeils, ib. 
Il parodia à propos quatre vers de 
Quinaut , 240. Il avoir fait quelques 
petites chanfonsj il n^eftiraoit point 
ces fortes d’amufemens au-delà de ce 
. qu ils pouvoient valoir , ibid. Réfle- 
xion à ce fujet : chofes dans lefquelles 
.. un Roi ne doit pas fe piquet d’excel- 
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1 er, 241. Foible du Roi Jacques Inr 
le talent qu’il avoit de parler Lapin , 
ibidf Réponfe ingénieufe qui fut faite 
jà ce Prince à ce fujet , ibid, Louis fe 
rend juftice l'ur la maniéré de juger 
des ouvrages, 24^. Jamais Souverain 
n’a été plus loué que lui, 243. Il don-f 
ne des marques de modeftie dans des 
occafions délicates, /éiV. Onlejufti- 
fîe fur l’orgueil dont il a été accufé, 
244. & fur les infcriptions qui ont 
.été faites en fon honneur, 245’. Sage 
réponfe qu’il fit à Boileau , lorl'que ce 
Poëte lui préfenta fon Epître fur le 
pafiage du Rhin , 246. Il défend qu’on 
traitât un fujet qui pouvoir être trop 
flatteur pour lui, 2 <{.7. Son amour 
propre prenoit fa fource dans l’amour 
de la gloire , ibid. L’emprefTement de 
fes propres fujets à louer un fi grand 
Roi , fut un piege dont il étoit bien 
difficile qu’il fe garantît j exemples à 
,ce fujet , 24S. Déférence qu’on avoir 
pour ces fentimens & pour fes goûts, 
250. Dîgreffion fur les coçffures de 
femmes, & les divers changemen.s ar- 
rivés dans la mode de fe cocffer fous 
les divers âges de la Monarchie, a Ji. 
, yn mot de ce Prince fît changer uîiÇ 



Digitized by Google 




r 

f 

i 

TABLE 

de ces modes ; aucun des Souverains 
qui vivoient fous fon Régné, ne peut 
lui ècre comparé, Louis joignoic 
une mémoire heureuie à un jugement 
profond J traits qui le prouvent, 

Sa. fermeté d’ame dans fes difgraces 
& dans fes affliétions domeftiques, 
2 5 7. Son ame étoit fupérieure aux évé- 
nemens de la guerre j ce qu’il dit à 
M. de Louvois confterné de la levée 
du fiége de Coni, z^S. & àl’Ambaf- 
fadeur d’Angleterre , qui parloir avec 
trop peu de retenue, 259. Sa conftan- 
ce dans fa derniere maladie , 260. Bel- 
les paroles qu’il dit à fon fuccelTeur , 
161. Ce qu’il dit à fes premiers Offi- 
ciers, 161. Enumération de ce qu’il 
a fait de plus grand dans la durée de 
{bn Régné , î6z. 6» fuiv. Evénement 
(îngulier du Maréchal ferrant de Sa- 
lone , divers conjectures à ce fujet, 

z6^ - & fui. % 

LOUIS XV. Sa filiation •, dates de fa 
naidance ,de fon élévation à la Cou- 
ronne , de fon Sacre , de fa majorité y 
de fon mariage , z6-j. Dès fon enfance 
il fut doué d’un efprit jufte & folide, 
268. Diverfes réponfes qu il fit à cet 
prouvent cette vérité, 16^* 
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Sentimens d’humanité qu’il témoigna 
au fiege de Menin , i 6 p, & depuis «1 
la bataille de Fontenoi , 271. Dou- 
leur des peuples lorlqu’il fut dange- 
reufement malade à Metz; témoigna- 
ges de joie qu’ils donnèrent lors de fa 
convalefcence , 270. Ses defirs pour 
procurer la paix à l’Europe après la 
vièloire de Fontenoi ,271. Vœux pour 
la vie du Roi, 271. Vers que l’Auteur 
de ce Livre avoir fait pour la Statue 
de Louis XV. avant qu’elle fut pofée. 



ri N. 



« 



5 . / t. 



DigiîizfxJ by Google 




■ I » 

Approbation. 

J ’ai lu pat ordre de Monfeigneur le F'ice-i 
Chancelier^ un Livre ayant pour titre , Ta- 
blettes Anecdotes &• HiJloriijues , de France , 
û*f. & je crois qu’on peut en permettre la rcim-t 
prcllion, à Paris ce 15 Mars 1765. 

l’Abbé Gra ves. 



PRIVILEGE D U R O I. 

L OUIS PAR. LA Grâce de Dieu, Roi db 
France et de Navarre : A nos amés 
& Féaux Confcillers les Gens tenans nos Cours de Parler' 
ment , Maîtres des Rt ciuètcs ordinaires de notre Hôtel, 
Grand-Conlcil , Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux, 
leurs Lieuteaans Civils , & autres nus Juliieiers , qu’il 
appartiendra : SAtuT. Notre amé le fieitr Duchejne , Li- 
traireà Parts, Nous a fait expofer qu’il défireroh faire 
imprimer & donner au Public un t)uvrage qui a pour 
titre ; Tablettes Aneed'-îies (y Hifleniquei des Rots d» 
France , depuis Pbar.itnond jufnu'à Lows Xf^, D.Riunnairc 
de mujtque, par le fieur RoulTcau, s’il Nous plaifoitlin ac- 
corder nos Lettres de Privilège pour ce néceifaires. A cES 
Causes, voulant iarorablemcnt traiter l’Expofant, Nous 
lui avons permis Ce permettons par ces Préfentes, cLe faire 
imprimer Icldirs Ouvrages autant de foisque bon lui fem- 
blera Ce de les vendre, taire vendr eSc débiter par tout notre 
Royaume, pena.im le terni de dix années cuifémCive- , à 
compter du jour delà date des Préfentts. Faifonsdefenfesà 
tous Imprimeurs Libraires Ce autres pcrfonncidc quelque 
'qualité CSC coudition qu’elles foient , d’en introduire d’iiivr 
prcifion étrangère dans aucun lieu de notre obéilîànce 
comme Buili impiimci ou faite imptimçi , Teudte , faitq 



Digitized by GoogI 




I 



Vendre , débiter ni contrefaire Icfdîts Ouvrages , nï d'et 
faire aucun extrade fous quelque prétexte que ccpuidcêtre, 
fans la permilfion expreUc & par écrit dudit Expofant, ou 
de ceux qui auront droit de lui , à peine de confîfcaiioa 
des Exemplaires contrefaits, de trois mille livres d’amende 
contre chacun des contrevehans, dont un tiers à Nous, 
an tiers à l'Hotel-Dieu de Paris , l< l'autre tiers audit £k- 
pofant, ou à celui qui aura droit de lui , à peine de tous 
dépens , dommages 8c iniértts; A la chatge que cesPré- 
iêntcs feront enregidrées tout au long fur le KegiUre de 
la Communauté des Imprimeurs 6c Libraires de Paris , 
dans trois mois de la date d’icelles ; que l’impte/Iiod 
defdits Ouvrages fera <^aite dans notre Royaume, 8c non 
ailleurs, en bon papier 8c beaux caraderes , confor* 
suément à la feuille imprimée , attachée pour modèle 
<(bus le contre feel des Préfentes ; que l’Impétrant fc 
conformera en tout aux Réglemens de la Librairie , 8c 
xiotammeni à celui du lo Avril lyif. qu’avant de l’ex- 

E ofer en vente, le Manuferit qui aura fervi de copie à 
i réimprelîîon des Ouvrages ferontremis dans le même 
état où l’Approbation y aura été donnée , ès mains de 
notre très-cher 8c féal Chevalier Chancelier de France, 
le Sieur De Lamoignon, 8c qu’il en fera enfuite re- 
mis deux exemplaires de cliacun dans notre Bibliothèque 
publique, un danscelle de notre Château du Louvre, un 
dans celle dudit Sieur De Lamoignon, 8c un dans 
celle de notre rrès-cher 8c féal Chevalier Vice - Chan- 
celier 8c Garde des Sceaux de France, le Sieur De Maü- 
TEOU , le tout à peine de nullité des Préfentes*, du con- 
tenu defquelles vous mandons 8c enioignons de faire 
jouir ledit Expofant 8c Tes ayans cauie, plemcment 8c 
pailîblerncnt , fans fouiïf ir qu’il leur foie fait aucun crou- 
dIc ou empêchement. Voulons que la copie dts Préfeur 
tes , qui fera imprimée tout au long au commencement 
ou à la Hn defdits Ouvrages , foit tenue pour dûernent 
Cgnifice , 8c qu’aux copies collationnées par 1 un de nos 
amés 8c féaux Confeillcrs, Secrcraires , foi foie ajoutée 
comme â l’Original. Commandons au premier &otre 
Huiffier ou Sergcnt.fur ce requis , défaire pour l’execu- 
tion d’icelles cous aûes requis 8c nécefTairc* , fans de- 
mander autre permillloii , 8c nonobftint clameur d* 
Uuo , CJuctcc Noenaade 8c Lotcces â cc conttaires. Cak 
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tel eft notre plaUir. Dosui à Compîcgne le dîx-feptîemc 
jour du mois de Juillet , l’ai) de grâce mil fepc cent 
foixante-cinq , & de notre Régné le cinquantième. Par 
le Roi en ibn Confeil. Signé y L £ B £ G U £. 

Regiflré fur le Regijlre Xf^I, de la Chambre Royale (T 
Syndicale des Libraiies CT Imprimeurs de Paris , N®. J74. 
fol. 3j8. conformèmeni au Rcg’emeni de 1715. A. Parlé 
et 30 Juillet 176}. ££ BR£TON, Syndic. 
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